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PREFACE. 

E petit Ouvrage que je 
donne ici au Public , aura 
dequoi le furprendre par 
le titre même qu'il porte. 
Des Entretiens Mathe- 
M a T I qjj E s démontrés fans calcul 
littéral & rangés dans un meilleur or- 
dre , font une produ&ion afsés rare 
dans le Siècle où nous vivons , & à 
préfent que tant de perfonnes ont 
perfectionné cette Science d'une ma- 
nière ïi glorieufe pour eux , & li 
utile pour la pofterité. 

On ne tardera point à s’apper- 
cevoir en ne faifant même que de 
parcourir quelques pages de ce Li- 
vre 3 de la fingularité de ces Entre- 

t tiens 
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tiens tels que Ton n’en vit jamais 5 
où il y a deux perfonnages dont 
rim parle prefque toujours & don-^ 
ne vifiblement des Leçons. C'eft à 
quoi, j’ai remédié en partie dans le 
titre 3 Entretiens ou Leçons Mathé- 
matiques. Si cela ne fufit pas , l'a-' 
veu que je fais ici rendra , peut-être , 
cette faute plus excufable. Enfin je 
conviendrai fans peine que je ne 
voudrois pas foutenir fur ce fujet 
une difpute de quelques heures j " 
de forte que je n’aurois pas. man- 
qué d’y apporter une correction po-, 
fitive , fi la chofe m’avoit paru être 
de quelque conféquence. 

Je promets en fuite des Elemens 
d Algèbre & d Arithmétique : cela 
n empêche pas que je n’aie omis 
bien des chofes qui portent ordi- 
nairement ce nom , & il y en a 
d’autres que je ne fais à peine qu’in- 
diquer. Mais puifque tous ne con- 
viennent pas également de ce qui 
v . • mé- 
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F B^E F A C E. III 

mérite le nom de Proportion Elé- 
mentaire dans les Mathématiques , 
on me permettra bien fans doute 
d’avoir aufîi monfentiment particu- 
lier, & d’envifager à ma façon , ce 
que je crois devoir fervir d’entrée 
à ceux dont le deffein eft de fe 
vouer aux Mathématiques , auffi 
bien qu’à d’autres qui veulent feu- 
lement prendre quelque teinture de 
cette Science. 

Je dis encore que ces E L E M E N s 
font démontrés fans calcul littéral ,* 
ce qui n’a pourtant pas lieu dans 
quelques Proportions ; mais cela 
doit s’entendre de la plus grande 
partie ; car il ne fera pas difficile de 
fé convaincre du but que je m’y 
,fuis propofé. On atiroit donc tort, 
ce me fcmble , de vouloir prendre 
ces termes dans un fens trop exadt j 
& d’ailleurs ce que le Public per- 
dra pour s’être trompé à ceTujet ^ 
en fuppofant meme que tous foient 

t 2 dan? 
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dans cette erreur , ne fera qu'un 
changement d’idées, & une maniè- 
re de penfer autrement , qui ne 
pourra faire du tort à qui que ce 
îoit. Enfin ce font des El E MENS 
ranges dans un nouvel ordre ; cela 
eft fi vrai que je ne fâche pas que 
l’on ait encore fiuvi cette métho- 
de : du moins elle fera toujours nou- 
velle, c’eft-à-dire peuufitée, j’ofe 
l’affurer: Si elle efï la meilleure , 
c'eft ce que j’abandonne entièrement 
à la décifion de ceux qui s y enten- 
dent mieux que moi. Voilà en peu 
de mots les principales remarques 
que j’avois à faire fur le titre de 
cet Ouvrage, 

On trouvera dans quelques en- 
droits , certains traits un peu hardis 
contre les Mathématiciens au fujet 
des Infiniment petits : fur cela je prie 
le Le&eur de ne pas croire que j’aie 
voulu par là rejetter abfolument & 
fans aucune refer ve ce que plufieurs 
- ' - Grands 
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Grands Hommes ont écrit fur ces 
fortes de matières : mais , il n’en eft 
pas moins vrai que Ion a pour l’or- 
dinaire des notions très iauifes de 
l'infini , & qu’il faut bien prendre 
garde de quelle manière on en par- 
le. D’ailleurs j’ai changé d’idées 
depuis fort peu de tems, en m'é- 
loignant , peut-être , encore plus de 
celles de la multitude. Cependant 
je n ai encore, à proprement par- 
ler , embraffé aucun Syftême , juf- 
ques-à-ce que j’aie examiné moi» 

même & donné à examiner aux au* 

* , 

très les diverfes raifons que je puis 
avoir pour douter du fentimentk 
plus commun à ce fujet. 

Cet Ou vrage n avoir pas d’abord * 

été entrepris pour être donné au 
Public. Ce n’eft pourtant pas à la 
fbllicitation dé mes Amis que je 
m'y fuis déterminé: que ce loitun 
principe de vanité ou quelque bon 
motif qui m’ait porté à cela, c’cft 
t $ ce 
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ce dont le Public ne fauroit déci- 
der j & déplus, refufant avec jufti- 
çe de m’en croire fur ma parole , 
il eft plus naturel que d'un côré je 
me taile fur cet article, & que de 
l’autre , les Connoîffeurs en portent 
un jugement équitable , en déci- 
dant non dcsraifons qui ont pu me 
porter à cette entreprife, mais de 
ce qu’il eft effectivement. C’eft là 
mon premier coup d’effai , je ne 
doute pas que l’on ne s’cn apper- 
çoive en bien des endroits J & fi 
j’ofois affurer qu’il y a quelque cho- 
ie de bon dans mon Ouvrage , je 
lie laifferois pas de me taire fur la 
plus grande partie, en attendant 
avec une tranquille impatience le 
fort qu’il aura, & la réception qu’on 

lui va faire. 
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AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

» r * 

J ’Ai cru devoir expliquer ici % 
en faveur des commençants , 
les lignes & cara&ères algébriques 
dont je me fais fervi en quelques 
endroits. 

-h veut dire plus* a + b ceft a 
ajouté à b 

.moins. a — b c’eft a diminué de b n 
x eft le ligne de la Multiplication 
a x b — a b ou a multiplié par b . 
Les proportions Arithmétiques s’ex- 
priment ainii a b *.• c . d. ou a — b 
=.c—d. Les Géométriques, a.bwc. 
d , ou a: b = c : ' d. Les progref- 
fions Arithmétiques, b,c,d 9 

comme on le verra en fon lieu. Les 
Géométriques -- a. b. c. d &c. 

x* veut dire**, c’eft-à-dire , * 
multiplié par lui- meme. 

x 4 eft la quatrième Puilfance , & 
: ainfi 
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Vin AVERTISSEMENT, 
ainfi des autres. V eft le ligne radi- 
cal. / a , c eft le nombre ou la quan- 
tité qui eft telle , que fi on la multi- 
plie par elle-même > on aura la gran- 
deur a. ÿ c eft la racine cubique. 
^ racine quatrième de 4 élevée à 
un nombre indéterminé de puiflàn- 

çes qui s’exprime par M . 



ENTRE- 
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/ 


MATH* M A T 1 QUE S. 
îirrujrjîjf z 
Mat he s rus et .N.eander. 

Ous m’avés prié plus d’une 
» y® fois , de vous donner quel- 
ques inftru&ions fur les Ma- 
thématiques, & d’en faire l’ob- 
jet de 110s converfàtions journalières ; 
j’accepte avec plaifir cette proportion, 
& je ne fuis plus en peine , que de 
m’en bien acquitter. .Nous commence- 
rions même dès - aujourd’hui , il vous le 
trouviés bon 4 mais je crois qu’avant 
d’entrer en matière, il conviendrait de 
préparer votre efprit par quelques le- 
çons fur l’utilité des Mathématiques , fur 
la manière de les apprendre , & les di- 
verfcs précautions avec lesquelles oti 
Tome /. A doit 
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2 Entretiens Mathématiques 
doit fe conduire dans cette Etude , pour 
en tirer les fruits & les avantages , qu’el- 
le procure infailliblement à ceux qui ont 
réuffi dans cette foie i ce. 

Ne A N de R. Je vous fuis très obligé 
de cette complaifance , & je ne néglige- 
rai pas non plus de mon côté les occa- 
fions de vous en témoigner ma jufte re- 
connoiflance , par tous les bons fervices 
que je ferai en état de vous rendre. 

Mathesius. Mon delfein n’eft pas 
de me faire de tout ceci , un mérite au- 
près de vous. Vous devés lavoir que 
ces fortes de matières ne peuvent ja- 
mais être repaflees alfés fouvent j qu’en 
cnfeigtiant , on apprend une chofe in- 
comparablement mieux que par tout au- 
tre moien , & qu’enfin le fujet en lui 
même eft fi intérelfant & fi curieux , que 
l’on trouve toujours un plaifir nouveau 
à y revenir : quand on ne fait que cela 
pour un intime ami, il me paroit que 
ce n’eft pas l’aftreindre à de grandes 
obligations. 

Neander. Quoiqu’il en foit , au- 
tant que votre modeltie s’efforce à rab- 
baifler le prix de vôtre aélion , autant 
cette même modeftie , dont la fincerité 
sn’eft fi parfaitement connue , fert à en 

re- 
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relever l’éclat , & à vous faire toujours 
mieux regarder comme un fidèle & gé- 
néreux Ami. 

Màthesius. En voilà afles , je 
penfe , pour les compliments, ou plutôt 
nous nous connoiflons trop bien l’un & 
l’autre , pour avoir befoin de marques 
extérieures d’amitié & de bienveillance 
réciproques. C’eft pourquoi je vous prie 
d’ÿ mettre fin , & fi vous le voülés , 
pour faire trêve de politefle , nous vien- 
drons dès à prêtent même à ce qui eft 
en queftion. 

• N E a N D E R. Finillbns donc , puis 
que vous le voulés ainfî , je fuis prêt à 
vous écouter. 

Màthesius. Je fai que vous avés 
fait un Cours de Logique afles bon , & 
un très mauvais d’ Arithmétique ou d’ Al- 
gèbre : tout cela pourtant ne fera pas 
entièrement inutile ; il importe même 
afles d’avoir une connoiflànce , au moins 
médiocre , de la Logique pour entre- 
prendre les Mathématiques : & quand à 
cette courte , car je ne l’appellerai pas 
autrement , que vous avés faite dans 
une partie de l’Algèbre j elle vous aura 
au moins donné quelque idée de cette 
Science , & des principales chofes qu’on 

A % y 



1 


4 Entretiens Mathématiques 

y traite : vous aurés bien encore rete- 
nu quelques noms par ci par là , qui 
pourront fervir au befoin. Cela étant, 
je vais commencer par des remarques 
Logiques , qui ferviront comme de fon- 
dement à ce que je dois établir dans 
la fuite. 

La première chofè qu’il importe de 
favoir ici, c’cft que les Mathématiques 
font une Science. Il faut par conféquent 
s’attacher à vous donner de ce terme , 
une idée jufte & précife. 

Ne and ER. Je fai que l’on définit 
ordinairement la fcience par l'habitude 
de démontrer & de rendre raifon des cho - 
fes i de là vient, je penfe , que les An- 
ciens diftinguoient fi fort entre S ci RE 
& O P IN à ri,, difants , que le premier 
de ces termes marque une connoilfanQe 
certaine & évidente; au fieu que le fé- 
cond la réduit à une probabilité plus 
ou moins grande & à la feule vraifem- 

O i 

blance. 

Mathesius. Cela eft vrai: mais 
ces fortes de définitions n’ont pas dans 
l’ufage commun, un fens bien détermi- 
né ; & à prefent le terme de fcience 
s’applique à des fujets dont la connoif- 
fance eft douteufe à bien des égards,* 

.telles 
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telles font, par exemple , la Metaphyfi- 
que , la Phyfique , la Morale , l’Hiftoi- 
rë &c. Cependant cela ne doit pas vous 
faire de la peine , car il fufit de favoir 
en quel fens- il faut prendre le terme 
de Science , appliqué à un objet détermi- 
né j comme quand il s’agit des Mathé- 
matiques r il eft bien fûr qu’il faudra 
l’entendre dans le fens le plus abfolu , 
& qu’on doit ertvifager les Mathémati- 
ques , comme un fyftème de vérité s dé- 
montrées £5? entièrement certaines , ce qui 
revient précifémcnt à la définition que 
vous venés d’en donner. Mais pour- 
ries- vous me dire ce qiPil faut enten- 
dre par Démontrer ? 

N e a n d e r. Je crois que Démon* 
trer , c’eft faire voir ta vérité d’une chofe , 
d’une manière Ji claire 0 * fi convahtcanit 
qu’on ne puijfe pas la révoquer en doute. 

Mathesius. Votre définition ne 
renferme rien qui ne foit très véritable : 
cependant j’aimerois mieux me fervir de 
celle-ci qui me paroit plus eXaéie. C’eft 
faire voir la vérité d’une chofe d’une ma- 
nière fi claire , qu’on s’aperçoive évidemment 
que le contraire implique contradiction. 
Vous en comprendrés mieux la raifon 
dans la fuite. Mais il convient de re- 

A 3» pren- 
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6 Entretiens Mathématiques 
prendre la chofe de plus haut, pour ne 
rien laifler fans une fuffifante explica- 
tion , & je commence par vous faire la 
queftion la plus fimple , qui foit poffU 
ble ; C’eft celle ci : vous appercevés- 
vous de vôtre Exiftence i 

N E A N D E R. Très affurément ; & je 
n’ai pas même la moindre envie d’en 
douter. 

Mathesius. Ne fentés-vous quoi 
que ce foit que vôtre propre exiftence* 
c’eft- à- dire , ne vous appercevés-vou* 
uniquement que de ceci ; ‘c’eft que vous 
. êtes quelque chofe ? 

Ne AN DE R. Je fai que j’éprouve di- 
verfes fenfations, que je penfe, que j,e 
réfléchis , & que j’ai l’idée d’un grand 
nombre de chofes. 

Mathesius. C’eft - à - dire , que 
vous appelles , Penfer , avoir des re- 
préfentations de chofes qui ne font pas 
Vous y & qui ne vous relfemblent pour 
la plûpart en aucune façon. 

N E A N û E R. Sans doute * & c’eft 
auili à ces repréfentations , que je don- 
ne le nom d’idées. ' 

Mathesius. Vous fentes donc 
bien , que vos idées vous repréfentent 
des chofes , qui ne peuvent pas être Vous, 
— v <i Uoi - 
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Entretien ï, 7 
quoique vous ne foies pas convaincu 
par là même , que ces chofes exiftenc 
réellement au dehors de vous* & ayent 
une réalité differente de celle de votre 
fubftance penfànte. Il feroit pourtant 
ridicule & même extravagant dé croire, 
que la perception du feu ou du fer, 
par exemple , ou de quelque autre ob- 
jet fèmblable , fut de la meme nature , 
que ce que vous vous repréfentés , 
lorfque vous les concevés. Vous favés 
de plus, que toutes vos perceptions ne 
font pas- repréfentatives de quelque ob- 
jet , dont Texiftence * fl elle eft actuel- 
le, ne peut qu’être differente de la votre, 
mais que vous éprouvés très fouvent , 
pour ne pas dire toujours, certaines per- 
ceptions qui ne vous repréfentent quoi 
que ce foit que vôtre propre état ac- 
tuel , & vôtre manière d’exifter, Orr 


les appelle Sensations. On les diftingue 
en extérieures & intérieures ou FaJJiom* 
On fait de même plulîeurs diftinCtions 
lùr les idées ; perceptions des fèns , de 
l’imagination , de l’entendement , de la 
mémoire &c. comme l’experienee nous 
l’apprend , & telles que vous les 

avés vûes dans votre Logique. Nous 
eonnoiffons aufli, avec une entière eer- 


& 4 é-r 
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8 Entretiens Mathématiques 
titude , que nos idées ne font pas par*-- / 
faitement (impies , mais quelles repré- / 
Tentent prefque toujours plufieurs cho- 
Te en même teins , ou du moins nous:- 
ferions fort embarrafîes de donner des- 
exemples d’idées , qui fuflèntr tout à fait 
exemptes de compofition. On appelle 
donc très fouvent idée un ajjemblage de 
représentations , & celles-ci font encore 
cpmpofées d’autres. Mais c’eft le défaut 
d’attention qni nous empêche de fentir 
le plus fouvent cette compofition. Nous 
avons encore le pouvoir d’aifembler ces 
idées, de les feparer, de les exciter, de 
les faire naître , au moins- jufqu’à un- 
certain point & en un grand nombre- 
d’occafions. Enfin nous fommes capa- 
bles d’attention , c’eft-à-dire , fi je puis- 
parler ainfi , nous avons la puiflànce de 
ralfembler les forces de notre efprit fur 
un petit nombre d’idées , pour les com- 
parer entr’elles, & pour fentir , fi elles 
doivent être unies ou feparées les unes 
des autres. 

Neander. Tout cela eft indubitable* 

& une expérience intérieure , m’en con- 
vainc autant que je le fuis de ma pro- 
pre exiftence. 

Mat he si us. Je remarque déplus. 

cm 
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Entretien JjL 9 
en général , que nous avons une certai- 
ne perception vive & immédiate , ou un 
fentiment qui nous force à reconnoitre 
que nos idées font unies ou féparéesen- 
tr’ elles i car nous avons un grand nom- 
bre d’idées toutes différentes , que nous 
venons à bout de comparer par le 
moien de l’attention , c’eft - à - dire , de 
lés fentir en même tems : & l’évidence 
nous fait voir de quelle façon nous 
devons regarder ces idées , fi l’une con- 
tient' ou exclut Pautre d’une manière 
nécefîàire ou contingente ,• or oes idées 
font , comme vous le favés, vagues , 
ou déterminées j partiales , ou totales ; 
claires,, ou obfcures) diftinéles , ou con- 
fufes. * 

NeâîTD'ER'. Vous avés appellé Objet', 
ce que les idées repréfèntent ; mais pou- 
vons-nous nous alfurer qu’il y en air 
eflèélivement au déhors de nous ? 

M A T H E s ru s. Pour répondre à cela. 
Je remarque d’abord que la certitude 
n’étant autre chofè que cet état de no- 
tre ame, qui conçoit liées (ou les fup~ 
pofe telles), certaines idées fur un même 
fojet, dès qu’on la prend dans ce fens 
là, elle peut avoir pour objet des cho- 
ie doute ufes & même entièrement fuif- 

À f fcs. 
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fes. Dans le cas donc que vous me 
propofcs , il eft de fait , que l’idée d’un 
objet & l’idée de la réalité de cet ob- 
jet ,, n’ont pas entr’elles une liaifon né* 
ceiTaire i tout au plus, on n’y lent au- 
cune oppofition. Cependant perfonne 
ne doute férieufement qu’il n’y ait au 
dehors de foi , des Corps , des Efprits 
&c*. Et à cet égard bien des gens n’at- 
tendent pas pour s’alfurer de cela qu’ils 
aient raifon de l’être , ils fuppofènt a- 
vant que de concevoir , & donnent par 
la même leur aflentiment, à des chofes. 
qu’ils n’ont point encore fuffifamment 
examinées. Mais dans les Mathémati- 
ques il n’eft pas befoin de la perfua- 
£on de l’exiftence des objets extérieurs,, 
pour s’afiurer des vérités que l’on y> 
traite ,, ou du moins l’on pourroit s’en, 
pafler ,. n’y aiant pour ce fujet qu’à con-- 
fulter fes. propres idées & fou Entende* 
ment. 

N E A N D E R. Et quel fond vouîés* 
vous, que nous faflions fur ces idées , 
p.uifque nous ne favons , ni. ce qu’elles 
font, ni ce qu’eft la fubliance de nôtre 
Ame, qui en eft; le Principe & la four- 
& 

J&AïjttESius» E eft vrai que nous 

ne 
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Entretien X. rr 
ae- nous connoilfons pas nous • memes , 
auffi bien que nous le fouhaitterions. Mais 
cela n’empêche pas que nous n’aions dans- 
nous,. un fondement légitime & conve- 
nable de perfuafion dans cette éviden- 
ce qui nous éclaire , qui nous force à’ 
acquielcer aux, vérités qu’elle nous pro- 
pofe , qui nous les préfente conftammentf 
& invariablement de la' même manière. 
D’ailleurs ce que nous ne? connoiiTons 
pas de nôtre ame , ne doit pas nous em- 
pêcher de fentir & de croire ce qui nous : 
eft très parfaitement connu. 

Nea nde r. Cela efl bien’ vrai; & 
nous avons même une- règle de- Logique 
fiir ce fujet, dont je reconnois ici- l’im- 
portance , c’eft- que les cbofes • que nouP 
ne’ connoijjbns par y ne doivent point ébratt - 
1er la certitude de celles que nous eonnoij?- 
fins clairement. 

Ma the si u s. Il n’y auroit rien de? 
plus déraifonnable que d’en agir autre- 
ment; Mais , pour en revenir à nos> 
idées ,, je ne m’arrêterai pas à vous expli- 
quer toutes ces diftin&ions que vous de- 
grés fa voir, fur tout, celles qui regardent»' 
lfes idées conlidérées eii elles mêmes, 
dirai lentement quelque cliofe, for ce quii 
concerne la manière de les comparer.- 

A $ .Voici' 
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Voici donc ce que Pexperience nous ap- 
prend encore à ce fujet j c’eft que 9 
quand on le rend attentif fur deux- 
idées , par exemple , & que l’on rat 
femble fur elles , pour ainli dire , tou- 
tes les forces de fon efprit* afin de les 
confiderer & de les fentir , en même; 
tems , il refulte , pour l’ordinaire de la. 
comparaifon que l’on en fait, une per- 
ception claire & évidente , fur la liailoii 
ou fur l’oppofition ncceflaire ou contin- 
gente de ces deux idées. D’autres fois, 
par contre , il arrive que ces idées , 
pour n’ètre pas alfés familières , afles- 
claires , ou afles diltindes, ne peuvent 
pas être comparées de cette manière 
fur tout quand l’attention ne s’y appli- 
que pas avec afles de force : dans ce 
cas là , l’évidence ne nous avertit pas 
des jugemens que nous devons porter; 
fur de telles idées , ou bien ce fenti- 
ment,. plus ou moins foible, nous doit 
suffi déterminer plus ou moins forte- 
ment , à prendre le parti de la fufpen- 
Iion & du doute. Qr quand deux idées 
doivent être néceflàiremeut unies ou fe- 
parées l’une de l’autre, & que l’évi- 
dence nous fait remarquer une liaifon 
©u une appofition néceflaire eutr’elles » 

nous 
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nous difons que l’on peut démontrer la 
proportion dont les deux termes expri- 
ment les idées que l’on vient de fuppo- 
fer telles. Au contraire , quand nous 
voions, que ces deux idées doivent être- 
unies entr’elles , quoique d’ailleurs nouji 
{entions qu 3 il fe pourrait qu’elles ne 
le fuflent pas , & réciproquement que 
nous les voions féparées , quand elles 
pourraient être unies * dans ce cas , la 
proportion eft probable , elle a de la 
vrai- femblance , mais elle ne peut pas- 
être démontrée , elle lailTe encore lieu à 
des doutes, à des peut -êtres, à des in- 
certitudes. Ces propofitions font plus 
ou moins probables les unes que les au- 
tres , fuivant que ces idées font plus ou 
moins fouvent unies entt’elles, fuivant 
le nombre des raifons qui peuvent ren- 
dre cette union* poflible j fuivant qu’if 
en eft moins qui: puiffent la rendre nul- 
le î & enfin fuivant les diverlès propo- 
rtions qui font déjà reconnues comme- 
certaines , & qui ont plus ou moins de 
rapport avec celle dont il s’agit. Il eft 
donc clair que les Démonftrations fur- 
palfent en force les rmples preuves , 
qu’elles excluent toutes les objection* 
goflibles , & que* l’an ne fauroit leur 

pppg. 
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oppofèr quoique ce foit de raifonnable:- 
En effet, on ne peut rien demander de 
plus, que de faire voir évidemment que 
deux idées font unies entr’elles , d’un& 
telle manière qu’il implique contradiction? 
qu’elle ne le foient pas. 

Quand on veut prouver une propofi- 
tion , les deux idées qui la compofent^ 
étant comparées exactement l’une avec 
l’autre fe font fentir en même tems a- 
vec leurs relations , & l’efprit s’apperçoit* 
aufîi-tôt s’il doit les unir ou les féparer, 
fur tout dans les propofitions qui peu- 
vent être démontrées , & qui font fuf- 
ceptiblcs de ce genr-e de preuves ; ou hier* 
ces idées n’étant pas allés complettes ou; 
claires , ou diftinCtes , ou tout cela en: 
même temps r ont befoin d’une idée: 
moienne qui contienne néceffairement: 
l’attribut, &. qui foit contenue de même 
dans le fujet. Or cette idée moienne 
il faut qu’en la comparant avec les deux 
termes de la proportion , on s’apperçoi- 
▼e d’abord du rapport qu’elle a avec eux, 
ou fe fervir encore d’une fécondé idée 
moienne, jufqu’à-oe qu’on en trouve 
une , qui foit telle qu’on vient de le di- 
re} car s’il étoit toujours befoin de nou- 
velles idées moisîmes il eft clair que 


Digitized by Google 



Entretien I. if 
cela îroit à l’infini & que par conféquent 
on nepourroit s’affurer de la vérité d’au- 
cune proportion. Suivant cela, on dis- 
tingue les propofitions en Proportions évi- 
dentes par elles - même , & en Propofitions 
qui ont befoin de preuves. Les prémières- 
font de trois fortes ; Savoir les Définitions " r 
les Suppofitions , & les Axiomes. Les dé- 
finitions font des propofitions qui expli - 
quent la fignification d’un mot , en mar- 
quant l'idée qu’on y attache -, & cette idée: 
doit être fi bien cara&èrifoe qu’on ne: 
puifle pas unir ce mot , fans s’en ap- 
percevoir , à quelqu’autre idée que ce; 
foit. Or les fignes les mots & le& 
caractères , idées de l’imagination r font 
contingentes avec celles de l’entende- 
ment , & n’ont avec elles qu’un rap-- 
port tout à fait arbitraire. Ainfi une: 
propofition dont le Sujet eft un mot,-. 
& l’attribut une idée , n’a pas befoin 
dé preuve , puifque l’on Sent évidem- 
ment la poflibilité d’unir une idée vo^ 
tabulaire à une idée intellectuelle quelque: 
qu’elle foit , pourvu qu’on ne fuppofe: 
rien au de-là de ce qu’on voit eifedli- 
vement. Les Suppofitions ou demandes: 
n’ont pas befoin non plus de preuves y 
car elles ne font autre chofe- que , des 
\ k " ajfemt 
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«Jfemblages d’idées qu'on a choiftes & quP 
peuvent être unies entr' elles. Il n’y a donc 
qu’à fentir cette poffibilité , & à fe ren- 
dre attentif fur la néceffité des confè- 
quences qu’on peut en tirer naturellement. 

Ne and ER. Je voudrois que votisr 
me donnaffiés un exemple de ces Sup- 
portions. 

Ma THE SIUS'. Rien n’eft plus aifé: 
ainiî je dirai , un nombre peut être ajou- 
té à un autre nombre. Si je compareles idée» 
de deux nombres, comme d’abord féparés 
l’un de l’autre , & l’idée d’addition avec 
celles là , je fentirai que l’idée dé poffi-- 
bilité s’unit avec celle d’addition & avec 
celle de deux nombres,* d’où je conclu» 
que deux nombres peuvent être ajoutés- 
Pim à l’autre. Il eft d’autres fuppoffi 
tions , quoi que fort rares , où l’on fait- 
plus attention à la néceffité de 1-a con- 
fèquerree , qu’à la vérité du Principe, & 
même quelques fois - , ort la tire d’uir 
Principe que l’on fait être faux : com- 
me fi je difois , fi 4 eft moitié de 6 
8 eft moitié de 12- Or il eft faux que 
4 foit moitié de 6 , il eft faux que 
g foit moitié de 1 2 î mais la confequem 
ce a lieu néceifairement , en fuppofant 
h vérité du Principe, 
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Nea nder, Que dires - vous enfm 
des Axiomes ? 

Mathesiü s. Ce terme fè prend- 
en divers fens, mais toujours il fignifie 
une propofïtion qui n’a pas befoin de 
preuve. A certains égards les Axiome* 
ne different pas beaucoup des Suppor- 
tions , il faut feulement remarquer en* 
peu de mots. r°. Que les Axiomes font 
toujours des vérités pofitives , claires & 
évidentes, au lieu que , comme nou$- 
venons de le voir, la Suppofition peut 
être bonne , & le Principe auffi bien que 
la confequence être faux, 2°. Les Axio* 
mes font , pour l’ordinaire , des vérité* 
générales & univerfèlles mais il n’en eft 
pas de même des Supportions. 3 0 . Les 
Axiomes ne font prefque jamais que des 
vérités qui fuivent de certaines fuppofi- 
tions j ainfî les Suppofitions doivent pré- 
céder ordinairement les Axiomes : com- 
me par exemple , quand je dis , que des 
grandeurs égales ajoutées à d'autres égaler 
font égales entr' elles. Cet Axiome fuppo- 
fe qu’on peut ajoûter plufieurs grandeurs* 
ou plufieurs nombres les uns aux autres,, 
il fuppofe que ces grandeurs font égales, 
& autres chofes femblables , d’une telle 
manière pourtant que jamais dans uti 

Axis* 
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Axiome, le fujet & l’attribut ne peuvent 
être faux. 4®. Enfin , il eft à remarquer 
en général fur les Axiomes , que la même 
propofition peut être évidente pour l’un, 
& avoir befoin de preuve pour l’autre. 
La raifon en eft manifefte, & il eft clair 
que cela dépend des diverfes caufes, qui 
peuvent contribuer à rendre ces idées 
plus ou moins familières , complettes , 
claires ou diftin&es : toutes les fois donc 
que l’on propofe un Axiome à une pcr- 
fonr.e , il ne s’enfuit pas qu’il doive le 
comprendre fur le champ , mais il peut 
être arreté 1°. par les termes de la pro- 
pofïtion qui ne lui font pas exa&ement 
connus ni affés familiers. 2 °. Par la na- 
ture même des idées que ces termes li- 
gnifient, & à cet égard l’embarras peut 
venir du préjugé , ou d’une certaine ma- 
nière de concevoir, qui donne des no- 
tions faulfes , ou du moins imparfaites 
du fujet & de l’attribut. 3 0 . De ce qu’il 
11e fait pas attention à toutes les fup- 
pofitions, ou , comme l’on parle dans les 
Ecoles , à tous les Data de la propofi- 
tion. 4 0 . Par l’inattention ou le peu 
de foin avec lequel il compare ces deux 
idées , ne faifant que les entrevoir pour 
ainfi dire. S*. Enfin parce qu’il peuç 

con- 
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-confiderer ces propofitions, comme ren- 
fermant plus de myftère & de difficul- 
té , qu’il n’y en a effectivement , ou 
en cherchant une évidence plus grande 
que celle qu’on peut en avoir. Ce font 
là s fources de difficultés qui empêchent 
de concevoir les Axiomes avec cette net- 
teté , cette facilité, csttc évidence, & ce 
plaifir que l’on femble devoir en atten- 
dre & s’en promettre naturellement. 

Ne an de R. Voilà donc pour les 
Propofitions qui n’ont pas befoin de 
* preuve. Voions ce que vous avés à di- 
re fur les autres. 

'Mathesius. On les appelle Théorèmes 
ou Problèmes , fuivant qu’elles fe rappor- 
tent à la fpéculation ou à la pratique. 
Les Théorèmes précèdent ordinairement 
les Problèmes, & fe tirent des Propofi- 
tions évidentes. On appelle particulié- 
rement Lemme une propofition fonda- 
mentale , qui fert à en démontrer plu,* 
fieurs autres. On donne le nom de Co- 
foliaires à ces Propofitions qui fui vent 
naturellement ou qui dépendent d’un 
Théorème ou d’un Problème. Les Co- 
rollaires font de deux fortes 5 les uns 
découlent fi manifeftement de laPropo- 
lition précédente, que l’on eft en état 
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de les comprendre & très convaincu de 
leur vérité, aulfi-tôt que l’on a enten- 
du la demonftration de celle là ; les au- 
tres , quoi qu’ils aient un grand' rapport 
avec la Propofition fur laquelle on les 
fonde , doivent être démontrés à part , 
fi l’on veut les comprendre exacte- 
ment. Je ne parlerai point de ces Pro^ 
pofitions , qui n’étant pas fufceptibles de- 
Demonftration , ont pourtant befoin de 
preuves : ce n’en eft pas ici le lieu- Je 
reviens maintenant à l’explication duter- 
me de Science , & vous êtes à préfent 
en état de fentir toute la jufteffe de cet- 
te définition. C’eft un afjemblage de vé- 
rités démontrées fur un même fujet. Il eft 
vrai que j’aurois p£i faire entrer le ter- 
me de méthode dans cette explication , 
mais c’eft qu’en confiderant une fcience 
in abjlra&o & eu égard feulement à ce 
qui en fait l’objet, on Penvifage indé- 
pendamment de Perdre qui fe trouve, 
ou doit fe trouver, dans la manière de 
Penfeigncr & de la traitter. Pour dire 
donc en deux mots ce que c’eft qu’une 
véritable fcience , & de quelle manière 
on doit la concevoir y je remarque d’a- 
bord qu’il faut définir exactement les 
termes qui expriment l’objet de cette 

feien- 
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fcience , en donner une idée jufte & pré- 
cife ; on doit y comprendre toutes les 
autres qui Te rapportent à cet objet prin- 
cipal, entant qu’elles s’y rapportent: De* 
là on paiTe à des Définitions plus particu- 
lières, aux Suppofitions, aux Axiomes, 
aux Théorèmes , aux Problèmes &c. On 
.-prouve les propofitions les unes par les 
.autres,- on s’avance ainfl , comme par 
. degrés , du connu à ce qui ne l’étoit pas; 
,-on augmente avec ordre le nombre de 
fes idées , on les examine feparément pour 
les atfcmbler dans la fuite, & cet aflem- 
blage on le continue auffi longtems , & 
on le poufle aufiî loin qu’il eft poffible; 
on ne fuppofe quoique ce foit qu’on ne 
Tait exactement compris ; on fait de tout 
cela un Corps de Vérités liées & unies 
eutr’elles avec un accord merveilleux , 
& c es vérités, on fe les rend fi familiè- 
res, fi évidentes & fi claires, que TEfprit 
peut parcourir avec une facilité étonnan- 
te , un chemin dans lequel il s ? eft accoû- 
,.tumé , & fe retrouver fins peine dans des 
routes qui lui font connues. C’eft de cet- 
te manière que l’on s’y prend, pour don- 
ner un corps fyftérçiatiqiie & une feien- 
ce traitée méthodiquement II s’agiroit à 
prefent de faire voir comment on doit 

étu- 
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étudier une fcience i mais , ce fera , s’il 
vous plaît , le fujet d’un fécond entre- 
tien. 


ENTRETIEN IL 
Mathesius. 

H E’ bien comment trouvés - vous ce 
que nous dîmes hier ? Eft-il de vô- 
tre goût , & en avés vous bien retenu 
tout Peffentiel? 

Neander. Je me plais fort à cet- 
te occupation là , & mon inclination me 
porte très volontiers à continuer ce gen- 
re d’Etude. Mais il faut que je vous dife 
de quelle manière je m’y fuis pris pour 
repaffer ce que vous m’avez appris. 

Mathesius. Je ferai charmé de 
vous entendre. 

Neander. J’ai d’abord tâché de 
raflembler toutes les circonftances qui 
avoient le plus de raport à ce que vous 
aviés dit , comme le lieu où nous étions , 
le tems dans lequel nous avons commen- 
cé , le Prélude dont nous avons ufé , a- 
vant que d’entrer en matière, & autres 
chofes de cette nature. De plus , toutes 
les fois que j’ai cru ne pouvoir retrou- 
ver 
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ver la fuite de vôtre difcou'rs , j’ai pat 
fe outre, mejrefèrvant d’y revenir bien- 
tôt après. J’ai repafle plusieurs fois 8c 
j’ai choifi , pour cela , le tems le plus 
propre , mais principalement le foir & le 
matin : après cela, j’ai réduit le tout 
par écrit j Néanmoins je me propofe de 
faire de nouvelles additions à mon Com- 
pends , #lr j’ai remarqué fouvent que , 
fans y donner une attention exprefle , 
plufieurs idées fè re veillent & fe préfen- 
tent en certaines occafions avec une faci- 
lité incomparablement plus grande, que 
fi on s’appliquoit tout de bon à les rap- 
pelles Enfin à toutes Ges précautions, 
j’ai refolti d’ajouter celle-ci , qui eft d’a- 
porter des Tablettes , pour y annoter le 
commencement de chaque article } de for- 
te qu’avec ce fecours , je crois que j’o- 
mettrai très peu de choies. 

Mathesius. Vous vous y prenés 
fort bien , & il feroit encore bon de 
repafler avec quelqu’un de vos amis , fi 
cela fe pouvoir. Mais à défaut de cela, 
je vous donnerai ce confeil , c’eft de 
. faire & continuer vos abrégés de la mê- 
me manière , pour vous accoûtumer à 
bien retenir tout l’eflentiel d’une leçon; 
Après quoi je vous communiquerai mes 

Cahiers, 
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Cayers , fur iefquels vous pourrés exa- 
miner es que vous aurés écrit vous-mê- 
me. 

Ne and er. L’avis eft excellent, & 
je vous ai un furcroit d’obligation dan* 
ce nouvel expédient , dont je compren* 
aifément toutes lés utilités. 

Mathesi us. Je vous avois pro- 
mis de vous enfeigner la mani#e d’étu- 
dier une fcience, auHi bien que les avan- 
tages qu’on peut en retirer ; je vais main- 
tenant m’acquiter de ma promefle. Pour 
cela , je remarque d’abord qu’une fcien- 
ce véritable ne doit traiter que des 
idées de l’entendement j je parle au moins, 
des idées qui entrent, pour ainfi dire, 
dans le corps d’une Icience , & qui en 
font l’objet: car Je ne prétends pas ex- 
clure les fecours qu’on tire de l’imagina- 
tion & des fens , qui font d’une nécef- 
iité abfolue dans toute forte d’Etudes. 
Vous devés aifément comprendre la rai- 
fon de ce que je viens de dire , auffi ne 
m’arrêterai - je pas à vous le prouver. 
Mais ce n’eft pas le tout de n’admettre 
que des idées inteücâuelles , il effc en- 
core de la derniere importance de ne 
décider de leur alfemblage ou de leur 
éèparation que fur une parfaite évidence. 
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C’eft une règle qui ne foufFre aucune ex- 
ception , & qui a lieu dans tous les cas 
poflibles j que les Propofitions foient obf- 
cures , claires , certaines , vraifemblables 
ou autrement , il faut proportionner tou- 
jours le degré de fon aîfentiment , au 
degré d’Evidence & de lumière que l’ou. 
peut avoir, c’eft-à-dire, quand une pro- 
portion eft douteufe , il faut la regar- 
der comme douteufe, la regarder com- 
me vraifemblabîe , quand elle eft vrai- 
lèmblable , & ainfi du refte. 

N E a N d e R. On ne fauroit difcon- 
venir de la nécelHté de cette Règle, non 
plus que de fon importance. 

Mathesius. Après cela , il con- 
vient de fe former une idée bien exatfte , 
& d’avoir une jnfte définition du ternie 
qui indique le fujet que l’on traite dans 
une Science j il en faut démêler des équi- 
voques & prendre bien garde de 11e lui 
attribuer ni plus ni moins d’étendue qu’on 
11e lui en doit donner eftedivement. Ce- 
la fait , il faut choifir un Auteur qui ait 
de l’ordre de, la netteté, de l’exaditude : 
& de la precifion, qui ne lailfe pas trop 
à deviner , mais qui donne pourtant au 
le&eur le foin de réfléchir , & la peine 
de chercheftjui même , ce qu’il l’aura 

Xom ‘ B mis 
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mis en état de trouver i un Auteur qui 
lie traite que de ce qui eft cifentiel , & 
qui abrège autant qu’il le peut , fans 
donner pourtant atteinte aux autres qua- 
lités qui ne lui conviennent pas moins 
- que celle que je recommande. Ces Au- 
teurs font rares , je l’avoue , mais à de- 
faut de ceux-ci, il faut tâcher de fe pro- 
curer ceux qui en aprochent le plus. 

Après s’être ainfi pourvu d’un Auteur, 
voions comment on doit s’y prendre 
, pour l’étudier. C’eft en prémier lieu „ 
en fe rendant bien familières les défini- 
tions par lefquelles on débute ordinaire- 
ment , ou ces premières idées que l’on 
donne du fujet que l’on veut traiter. 

On ne fournit croire , combien ces 
répétitions font néceifoires , il faut y re- 
venir continuellement , & fe les rendre 
même comme naturelles ; car l’habitude 
par rapport aux idées , fe forme par 
des Aétes d’une attention fouvent réité- 
rée , & il eft de fait qu’en alfemblant 
fouvent & de la même manière plufieurs 
idées entr’elles , on acquiert une facili- 
té toujours plus grande de former cet 
aifemblage , quand on le fouhaite j il 
fufit pour cela qu’une feule fe préfente, 
les autres l’accompagnent auffi-tôt, l’idée 
vi . du 
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du mot rappelle l’idée de la chofe , & les 
idées intelleéluelles fè rappellent mutuel- 
lement. Or les idées intellectuelles , 
idées qui font toutes univerfelles , ne fe 
préfentent pas fi aifément à l’efprit, par- 
ce que l’entendement eft de toutes les 
facultés , celle dont on fait le moins d’ufa- 
ge , & que d’ailleurs fes adles n’ont ni 
cette vivacité, ni cette promptitude qu’ont 
ceux de l’imagination & des fens , qui 
fournilfent des repte Tentations en plus 
grand nombre , & qui nous font beau- 
coup plus familières. Ces idées nous 
échappent donc aifément, & leur force 
fe trouve comme anéantie par celle des 
idées des fens & de l’imagination, on les 
perd aifément de vûe, & il n’y a qu’u- 
ne habitude contraire , qui puifle reparer 
cet inconvénient. De plus, nous don- 
nons rdfés rarement notre attention à ce • 
qui cil fimple j faits pour quelque choie 
de grand, le compofé & le difficile pa-i_ v 
roilfent feul mériter nos recherches & 
nos réflexions : mais que l’on prenne bien 
garde que le compofé ne confinant qu’en 
un certain nombre d’idées (impies com- 
binées entr’elles , fi nous palfons trop vi- 
te d’une connoiifance à une autre, nous 
rifquons de tomber dans l’erreur & de 
! B 2 fup- 
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fuppofer ce que nous ne voions pas, 
Ainfi le plus fur, eft de ne jamais paf. 
fer à une troifieme idée qu’après avoir 
fenti évidemment la liailbn des deux pré. 
niiéres i mais ce qui rend une chofe dif- 
ficile à comprendre, c’eft qu’elle fuppo- 
fe des idées qui ne nous font pas allés 
familières , c’en que ces idées font en 
grand nombre , c’eft la multitude des 
combinaifons qu’il faut faire , avant que 
d’arriver à la condufion que l’on a voie 
en vûe. Or la Règle que nous venons 
de donner , nous mettra en état de 
vaincre tous ces obftacles & de le ren- 
dre aifées des chofes même , dont la con- 
noiflance femble furpafler les forces hu- 
maines & les lumières de notre Efprit, 
Mais cette Règle , on ne la fuit pref- 
que jamais , & il n’y a rien dont on 
falfe moins de cas. C ? eft la coûtume de 
lire les prémières pages d’un livre avec 
beaucoup détention , la nouveauté des 
idées l’excite chés nous fans aucune pei- 
ne, mais enfuite qu’arrive-t-il ? On ne 
fait pas fe modérer dans cette le&ure , 
la vigueur de l’attention bailfe , & ce- 
pendant on veut continuer,* on eft fur- 
. pris du peu de progrès que l’on a fait 
dans l’efpace de quelques heures , on va 

plus 
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plus vite , on cefle d’examiner , on fè 
contente de comprendre à moitié , les 
idées s’embrouillent , la confufion s’y 
met , on pafle plufieurs articles fans preu- 
ves, & fouvent on accufe l’Auteur ou 
de manquer d’exa&itude , ou d’ètre obf- 
cur & de ne pas fe foutenir. Quand 
les matières que l’on étudie, n’ont pas 
entr’elles une liaifon parfaite , & que les 
vérités que l’on y traite, ne dépendent 
pas entièrement les unes des autres , on 
fe contente de comprendre en gros ce 
que l’Auteur dit , & l’cm fe hâte de le 
finir. Mais dans les Mathématiques , par 
exemple , il n’en eft pas de même , on 
fe voit obligé ài tout recommencer, fi 
on ne veut demeurer dans une totale 
obfcurité , à laquelle pourtant on ne 
fauroit fe plaire. Il faut tout compren- 
dre, ou l’on ne comprend rien du tout. 

Ne a N d e R. Que penfes- vous des 
Compends & des Abrégés que l’on fait 
d’un Auteur , ou d’un livre qu’on étu- 
die ? 

Mathesius. J’en parlerai tout à 
l’heure. Mai? il eft à propos de remar- 
quer auparavant que dans un premier 
Cours, on doit s’attacher, pour ainfi di- 
re, uniquement à bien comprendre fon 

B 3 Au- 
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Auteur, & à le fuivre fans faire un mé- 
lange de plulleurs autres fur la même 
matière. De plus , s’agit-il de faire quel- 
que demonftration i on doit tâcher de 
comprendre d’abord exa&ement le fens 
de la propofition , de fe rendre bien a- 
tentif à toutes les conditions qui la ref. 
ferrent ou qui l’étendent , de comparer 
cnfuite le fujet & l’attribut , après s’être 
rendu familier l’un & l’autre feparément, 
de chercher après cela quel rapport ces 
deux idées peuvent avoir avec ce que 
l’on a. vû auparavant, afin de s’aflurer 
aitifi par le moien du connu de ce qu?il 
faudiroit faire pour arriver à l’inconnu , 
& de faifir de cette manière la demonfe 
tratiorv dfr l’Auteur >* ou d’en trouver 
for- même une autre \ auquel cas on de- 
vra comparer , demonftration avec de- 
monftration,. pour voir quelle eft la plus 
naturelle , là plus (Impie, la plus claire &. 
la plus ingénieufement exprimée. Mais 
il faut pour cela un examen modefte , 
exad & impartial. Cependant je ne 
veudrois pas confeiller à tout le monde 
- ni en toute occafion de fe fervir de cet- 
te méthode , fur tout dans les commen- 
cemens, parce qu’il faut être déjà un 
peu exercé à manier fes idées avec faci- 

* « . r 
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lîtc, & avoir un fond de pénétration & 
de jufteffe qu’il n’eft pas aifé d’acquérir 
to.it d’un coup. Il faut tout au plus 
Pefîàier en diverles rencontres, & faire 
quelques tentatives pour y réuflir : mais- 
quand on s’appercevra que l’on n’emploie 
que de vains efforts pour faire foi -me- 
me une Demonftration , c’eft alors qu’il 
importe beaucoup de réfléchir attentive-- 
' ment fur ce qui peut avoir été la caufè 
de ce manque cfô fuccès , & fur les obf- 
tacles qui ont empêché d’y réuiÜr. Peut-* 
être découvrira-t-on que c’eft pour n’a-- 
voir pas les idées de la queftion affcs 
diftindes ni afles claires, non plus que 
celles que l’Auteur fuppofoit déjà con- 
nues; peut-être même qu’on s’étoit- for- 
mé des notions toute oppofees , ou du 
moins fauffes de la> propofition que l’on 
vouloit prouver ; peut - être que , pour 
fuivre avec opiniâtreté une fauffe lueur , 
un rapport vraifemblable de' certaines 
idées avec celle de la queftion, on s’eft 
écarté de fon but au point de le perdre 
bien- tôt de vûe; Enfin on connoitra 
par là fes forces-, là > pénétration , là vi- 
vacité, fon exaditude, & la nature- des 
idées que l’on a acquifès. 

Les> Propofitions Mathématiques font 

B 4, or- 
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ordinairement & prefaue toujours énon- 
cées en termes généraux ,• & à cet égard, 
- ii faut obferver deux chofes. La pre- 
mière, c’eft de ne pas quitter une pro- 
pofition qu'on ne l’ait comprife dans tou- 
te Ton étendue, c’eft-à-dire , de ne lui 
en fuppofer ni plus ni moins qu’elle n’en 
doit avoir efFe&ivement. En fécond 
lieu , il faut avoir foin d’appliquer ces 
.proportions à divers exemples j de cet- 
te manière on comprend beaucoup plus 
aifément , l’efprit remonte ainfi peu à 
peu du Particulier au Général, & d’ail- 
leurs on repaife une même chofe un 
grand nombre de fois, & on -évite par 
là l’ennui des répétitions. Il eft pour- 
tant vrai, à le bien prendre, qu’il fe- 
roit plus à propos de commencer par 
le Général , de peur qu’en s’arrêtant à 
des exemples, on ne faflè un mélange 
confus du Déterminé avec ce qui eft plus 
Vague, & que l’on ne fe contente que 
d’induCtions ou de preuves imparfaites j 
car un exemple renferme toujours quel- 
ques idée étrangère à l’idée univerfèlle , 
qu’il eft difficile de conferver telle qu’el- 
le eft , fans y rien changer , quand elle 
palfe & repafle par tant d’exemples , à 
moins qu’on ne fâche exactement en quoi 

elle 
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elle confifte. Et à propos d’Exemples , 
je ne faurois m’empècher d’admirer le ri- 
dicule de certaines perfonfies , qui difent 
que les exemples ne prouvent rien , à 
ëaufe que l’on doit fe fervir de Demonf. 
trations générales & non pas de preuves 
particulières? car un exemple eft autant 
fufceptible de Demonftration qu’une vé- 
rité énoncée d’une manière ûniverfelle $ 
mais il ne prouve que pour un fèul cas, 
à moins que de faire voir que la force de 
la Demonftration ne dépend point des 
conditions qui fè trouvent dans l’exem- 
ple & qui ne font pas renfermées dans 
Pidée ûniverfelle , alors l’exemple prou- 
ve autant que la Demonftratioiï la plus 
générale. Quand même on a pris tou- 
tes ces précautions , il faut ne pas quit- 
ter un Article ou une Propofitioivqu’orf 
fie l’ait non feulement bien comprife , 
mais, encore qu’on ne foit venu à bout 
de pouvoir fuivre la Demonftration fans 
le fècours du livre, & de l’Auteur, ni 
même de quoique ce foit d’autre qi e de 
fon entendement & de fon imagination. 
Ainfi dans les Proportions de Géomé- 
trie , il faut autant que cela fe peut , fô 
tepréfenter la figure , & fe jpridre cette 
image aufli diftinde que fi TTn la voioit 
* • • D f re- 
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repréfcntée fur le papier ; & de là il etx, 
refui tera manifeftement un nouvel avan- 
tage , qui eft la force & la vivacité de. 
l'imagination.. 

N E A N D e r. J’ai ouï dire à certaines 
perfonnes , que,, lorfque on étudioit un 
livre , il falloit le parcourir d’un bout 
à l’autre dans une première, le&ure , feu- 
lement pour voir, fi on eft en état de le 
comprendre tout entier , &. fe. referver. 
pour un fécond cours de fe le rendre bien i 
familier;-. • 

Mat.HESîus. Ce confeil me paroit : 
bon à certains égards cependant je ne • 
voudrois faire , ni de cette méthode ni. 
de la mienne, une règle fans exception. Ce 
font de. ces chofes dont le bon fens doit 
décider , quand l’occafion s’en préfente , , 
& qui ne peuvent pas être preferites com- 
modément par des loix ni par des règles gér - 
nérales : je comtois pourtant bien des féru, 
puleux qui fe recrient extrêmement con- 
tre une telle coutume, comme contre un 
abus dés plus pernicieux. Mais fans m’a- 
mufer à cettç difpute, dont on ne re- 
tireroit pas , je penfe , de grandes utilités, 
jè viens aux Compends & autres compo- 
lirions, dont vous me parliés, il. n’y a 
qn’un . me® ut.. Je. crois qu’il eft bon 

d’en- 
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d ÿ ên faire , & que cela eft même très 
important , pourvû que l’on s’y prenne 
comme il faut; Il en* eft de- plufieurs 
fortes. Les uns ne confident que dans • 
un recueil de définitions & d’arguments' 
des propofitions dont un Auteur a trai- 
té. Les autres font plus étendus ; ils 
entrent dans le detail des preuves i ils ; 
en rapportent le précis j ou bien en d’au- - 
ttes endroits* ils expliquent plus au long la 
peu fée de- 1’ Auteur & l’expriment en d’au-- 
très termes.- Il y a outre cela certains * 
Commentaires qui avancent dë nouvelles' 
propofitions' , démontrent d’une autre' . 
manière , fourniflènt des- idées toutes dif- 
ferentes, en forte que l’Auteur fut lequel 
on a travaillé , ne fert que comme de - 
bafe à un recueil plus étendu & à un 1 
aflêmblage dé Gônnoilfances •" nouvelles. • 

Je n’ai que quelques remarques' à" faire : 
fur ce fujet. Il faut obferver première-- - 
ment' que lés Abrégés , qui ne confif- 
tent:, à proprement parler , que dans* 
une ample table des matières , fuppofent 
que l’on connoit déjà parfaitement l’Au- 
teur fur lequel on travaille , ou du moins • 
qu’on en a achevé’ l’étude. De plus , 
dans les livrés de Mathématiques , par ' 
exemple, les extraits font rarement uti-- 

E C les £.'> 


Digitized by Google 



16 Entretiens Mathématiques 
les j car un bon Auteur n’a rien rnis de 
trop dans ce genre d’écrire ; fon ftile eft 
concis & exaét j il va d’abord au fait } 
de forte que ce feroit, défigurer l’ouvra- - 
ge que de l’abreger , - à moins de faire 
un recueil des principales propofitions & 
de celles qui font fondamentales : mais 
je parle d’abreger les Demonftrations * 
par exemple, & autres chofes de cette 
nature. En troifieme lieu , il eft de fait 
que la plupart font infatués de leurs 
Compends, & qu’ils les font ou négligem- 
ment , ou dans la fanffe penfée que 
l’on poffede parfaitement fa matière, lord 
qu’on en a fait un extrait , tant bien 
que mal, fans qu’il foit néceflaire de le 
revoir, & de repafler l’Auteur fur le- 
" quel ils fe font donné la peine de tra- 
vailler. On diroit, à en juger parleur 
conduite , que ce qu’ils ont écrit , eft 
en même tems & par là même rangé 
méthodiquement dans leur efprit , • de 
manière qu’ils pouront toujours en fai- 
re ufage dans le befoin. 

Lorfque par une étude & une appli- 
cation continuées , on s’eft un peu af- 
fermi dans le goût de la Demonftration» 
on peut en inventer foi-même , en cher- 
cher de meilleures, & de plus exaétes. 

Or 
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- Or les plus (impies font préférables, & 
celles qui méritent le plus d’eftime 8c 
d’empreifement -, elles font beaucoup plus 
claires que ces enchainures de propofi- 
tions , qui demandent de trop grands 
efforts d’attention , & qui font voir toùt 
au plus qu’une chofe èft, fans montrer 
avec aifés d’évidence , pourquoi elle doit 
être ainfL 

N E A N D E R. Que dires - vous dès 
Demonftrations qui fe font par lettres? 
J’ai ouï dire à certaines perfonnes, que 
les Demonftrations par chiffres & celles 
qui fe font par un fimple raifonnement, 
n’en approchent pas pour la forcé & 
pour l’évidence. 

Mathesius. Ceux qui raifonrrent 
ainfi , font bien voir qu’ils n’ont tiré 
d’autre avantage des Mathématiques , 
que celui de mettre à découvert leur 
ignorance & la petiteflè de leur génie 5 je 
dis que c’eft un avantage, parce qu’ef- 
feétivement c’eft un bonheur pour eux, 
qu’on ne les croie pas plus habiles qu’ils 
ne le font en effet. Mais je ne m’ar- 
rêterai point à cette objedion , qui ne 
vaut pas apurement la peine d’être exa- 
minée $ je vous avertis feulement par 
occasion que dans nos conférences Ma- 

thé- 
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33 Entretiens Mathématiques 
thématiques, nous nous fervirons pont' 
l'ordinaire de plufieurs Démonftrations ; 
fur un même fujet , & nous emploierons 
prefque toujours le fimple raifonnement> 
pour établir la vérité d’une propor- 
tion. 

N e A N D E R. On dit qu’il arrive pre£ 
que à tous les Mathématiciens, de fup- 
pofer démontrées des chofes qui ne le * 
font point ,„ & de s’y ' tromper même ' 
aifément. 

MathesiüSï Cela eft vrai; & la * 
raifon en eft pour l’ordinaire, que l’on- 
ne s’eft pas rendu affés familière la pro- 
pofition qu’il faut prouver , en forte qu’on 
oublie aifément quelqu’une des condi- 
tions , fous lefquelles elle efk comprife j 
ou que trompé par de faulfcs lueurs, on 
arrive à des conduirons differentes, àla ; 
vérité , mais qui ont pourtant beaucoup ’ 
de rapport avec celle où l’on veut ve- 
nirj ou enfin de l’inatention à quelqu’u- 
ne de ces règles qu’il 1 faut fuivre dans - 
la découverte de la vérité & que la Lo- 
gique nous enfcigne. * Un remède géné- 
ral à ce defordrc, c’eft de ne donner 
fon aflentiment à une vérité^qu’après l’a- 
voir très diftin&ement comprife , qu’a- 
près avoir été . éclairé - par une • parfaite 
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vidence , qu’après avoir été en état de 
.livre la Demonftration d’un bout à Tau- 
re avec facilité J & de # favoir d’abord 
endre raifon de tout ce qu’on avance., 
nfin de pouvoir s’exprimer- d’une ma^ 
lière aifée , & fans être le moins dü mon- 
te, embarafle dans l’explication que Ton 
;n donnera aux autres : car on remar- 
jue très fouvent qu’il eft des chofes que 
’on croit comprendre parfaitement , & 
iir lefquelles on s’imagine qu’il eft impoflr- 
aîe de contefter avec la moindre appa* 
ence de fondement $ mais dans la fuite* 
;ette belle, découverte fe" réduit à une 
fauifeté manifefte , ou bien vous vous 
aouvés, dans certaines circonftances où 
’on veut faire, parade de fon fa voir , 
dans - uni embarras dont vous ne pouvés 
^uères vous, tirer , , qu’à la faveur dé l’i- 
gnorance de ceux qui vous écoutent. Je 
vous en donnerai des exemples, quand 
f occafion s’en préfentera , afin que vous 
puilfiés fentir par vous-même toute l’e^ 
x altitude & les foins qu’il faut apporter 
pour démêler l’erreur de la vérité, &>pour 
acquérir des connoiflànces fures, même 
dans les fu jets qui font le plus fufcept id- 
oles d’évidence & de clarté; 
line. autre . remarque, queje crois très 

im- 
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importante , c’eft d’éviter l’autre extré- 
mité , qui eft de ne vouloir pas chercher 
une évidence plus grande , qu’il n’eft 
poflible d’en avoir. On voit en effet 
plufieurs perfonnes , qui , dans le temft 
' qu’elles comprennent une propofition , 
ne font pas toutefois contentes de l’é- 
vidence qui l$s éclaire , & des raifons 
qu’ils ont pour acquiefcer à cette vérité; 
ils demandent toujours , pourquoi une 
chofe eft ainfi , & toutes les explications 
que vôus tâchés de leur donner , ne leur 
empêcheront pas de former de nouveaux 
doutes, & de s’embarraflèr de difficultés 
chimériques. C’eft là une iUufion , une 
perte de tems, & même une habitude 
dangereufe , qui peut aller plus loin que 
l’on ne penfe , & difpofer quelquefois 
à un Pyrrhonifme univerfcl. 

N E a N D E R. Cela m’eft arrivé très 
fouvent, & je vous avoue qu’à force de 
• vouloir penfer à certaines chofes , qui 
d’abord me paroiffoicnt plus claires que 
le jour , je venois bien- tôt après à y dé- 
couvrir des difficultés très embarraffan- 
tes. 

Mathesius. Tout cela vient, de 
ce que l’on veut chercher du myftere 
là où il n’y en a point, & que l’on de- 

tour- 
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tourne fes yeux de l’évidence que l’on 
a , pour les arrêter fur une plus grande, 
qui très fouvent no fe peut trouver , & 
qui n’eft pas même néceflaire la plupart 
du tems. Il y a bien des gens qui (è- 
roient contens , s’ils pouvoient toucher 
du doigt & voir à l’œuil , les proportions 
que l’entendement ell capable de démon- 
trer, ils feroient plus de cas de cette vue 
corporelle , fi elle étoit poffible , que des 
meilleurs raifonnemens & des preuves les 
plus fortes. Je m’arrête un moment à 
cet exemple , deux & deux font quatre ; 
cela vient de ce qu’on a ajoûté deux à 
lui même ; c’eft toute la raifon qu’on en 
peut rendre , il n’y en a pas d’autre. Mais 
d’où vient cela? Voulés-vous un éclair- 
ciflement, on va vous fatisfaire. Deux 
& deux font quatre, cela lignifie, deux 
deux font deux & deux, lequel affem- 
blage reçoit le nom de quatre: l’idée de 
quatre , c’eft l’idée de trois plus l’unité , 
& dans l’idée de trois plus l’unité , j’ap- 
perçois l’idée de deux pris une fois & de 
deux pris encore une fois* car on a 
3 + 1 =4 : mais 3 = 2 •+- 1 : Donc 
3 Ht i ^ 2-f- 1 + 1 =4 •• il n’y a qu’à 
fuivre ce raifonnement , & on verra que 
% + 2 = 4. L’efprit a de la peine à 
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fuivre cette Demonftration , par là même 
qu’elle eft fi fimple , & qu’une trop 
grande facilité produit à peu près le mê- 
me embarras que l’examen de certaines 
vérités dont l’intelligence demande plus 
d’art & de compofition. La radon n’en 
eft pas difficile à découvrir ; c’eft qu’à 
tout moment , dans des queftions aufli 
Amples, nous appercevons la conclufion, 
& que notre elprit n’a pas de coûtume 
de procéder avec méthode pour y arri- 
ver. Il faut donc fixer, comme malgré 
elle , une attention qui s’échappe & qui 
ne s’arrête qu’avec peine fur ce qui eft: 
fi clair & fi facile. Que fi après cela , 
vous allés vous embarrafler de queftions, 
de comment & de pourquoi , vous fuppo* 
ferés bien -tôt ce qui n’eft pas, vous 
vous faites des difficultés imaginaires ; 
après quoi, il n’eft pas furprenant que 
l’évidence vous échappe & que vous la 
perdiés de vûe. 

Ce qu’il y a de furprenant en ceci , 
c’eft que pour l’ordinaire on affirme les 
propofitions les plus évidentes, fans ap- 
percevoir aduellement la liaifon des deux 
idées qui la compofent. Il arrive fou- 
vent qu’après avoir répété une propofi- 
tion un grand nombre do fois ,, on ne' 
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ait qu’en lier les noms , parce qu’on a 
;onçu d’abord la liaifon des chofes , 011 
e fouvient feulement qu’on l’a eu com- 
>rife. Voilà pourquoi on n’y fait plus 
l’attention , & l’on croit entendre le fens 
l’une chofe , dont on n’a aucune idée , 
)u du moins dont on a des idées fort 
embrouillées j de là naiffent bien des me- 
nifes , fur tout quand les vérités dont 
1 s’agit , font exprimées en termes gé- 
îéraux , parce qu’alors elles frappent 
leaucoup moins que fi 011 en faifoit l’appli- 
cation à quelque cas particulier. J'ai con- 
nu par expérience des gens qui admet- 
coient aveuglement plufieurs propofitions 
Mathématiques , parce qu’on les donnoit 
pour des Axiomes j le moien de croire 
que l’on ne puiffe pas comprendre fur le 
champ des chofes qui n’ont pas befoin 
de preuves? 011 11e fait donc que les en- 
trevoir, & on y pafle fi légèrement, que 
l’on fe trompe quelquefois, quand on 
veut fe fervir d’exemples , & d’idées plus 
déterminées. C’efl; là une chofe de fait , 
& que je puis vous affiner pour l’avoir 
vu affés fréquemment. 

J’ai encore quelques confeils à vous 
donner fur la manière d’étudier les Ma- 
thématiques , dont le plus important de 

tous 1 -. 
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tous, celui que je vous recommande com- 
me d’une néceffité indifpenfable, & que 
je ne céderai jamais de vous recomman- 
der, c’eft d’écrire l’argument de vôtre 
propofition , de faire la figure de Géo- 
métrie , par exemple , s’il en s’agit , telle 
que la demandent les Data de la propofi- 
tion & de faire l’operation entière, foit de 
vous même , foit avec le fecours de l’Au- 
teur , dans quel cas que l’on fe rencon- 
tre , que ce foit Arithmétique , Algèbre , 
Mechaniques &c. Il faut pourtant re- 
marquer que l’on peut quelquesfois com- 
'mencer par tâcher de comprendre la pro- 
pofition en iifant l’Auteur attentivement; 
d’autres fois par contre mettre d’abord 
'en pratique la méthode que je vous con- 
feille, & cela fuivant que l’on y eft di£ 
'pofé, fuivant la nature des propofitions 
que l’on étudie, & fuivant que le bon 
fens femble l’exiger pour lors. Cepen- 
dant il importe d’avantage pour l’ordi- 
naire d’emploier la méthode dont nous 
'venons de parler , T°. toujours il ne fau- 
dra pas négliger de s’en fervir avant que 
de pafler à un autre article. 2*. Les heu- 
res du matin conviennent à cette étude 
pour avancer , & les heures d’après midi 
pour repafler ce que l’on a déjà fait. 
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. Il faut interrompre fon travail , tou- 
j les fois que l’on voit, que l’on fait 
nutiles efforts pour être attentif, & il 
Lut mieux y revenir plus fouvent que 
; s’obftiner fans raifon à étudier , quand 
1 n’y eft du tout point difpoféi. 4 0 . IL 
ut ordinairement étudier feul le matin, 

; repaffer le refte du jour avec diverfes 
erfonnes, fi l’on peut, ou du moins 
vec un qui ne fâche pas la matière dont 
l s’agit , & avec un autre qui la connoiffe, 
;°. Quand on veut fè mettre à cet ou-, 
/rage , il faut choifir le tems où l’on 
2 II le mieux difpofé à étudier , & le tems, 
où on l’eft le moins : on tirera de ces 
deux extrémités de très grands avantages, 
comme il eft aifé de le voir , & ceci ne 
combat point ce que je viens de dire, qu’il 
falloit interrompre fon travail dans le 
tems où l’on fè fent une difpofition peu 
favorable à cette étude. 6 °. On doit re- 
payer fouvent les matières que l’on a dé- 
jà apprifes , & prendre foin d’en faire 
toujours une efpèce de revûe , quand on 
recommence un nouveau chapitre ou une 
nouvelle fe&ion. Ces fortes de repeti- . 
tions doivent fe faire promptement , & 
il faut tâcher de 11’y faire entrer que l’ef- 
fentiel. 7 \ Ou obfcrvera la fuite & Ja 
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liaifon des penfées de fou Auteur, ou 
verra fi l’article qu’on lit , contient une 
définition , ou un Axiome , ou un Théo- 
rème &c. On pefera les arguments dont 
il fe fert : on examinera leur nature, leur 
force & leur degré d’évidence 5 on diftin- 
guera les idées principales des acceifoires, 
le fujet de fon attribut ; on s’appliquera 
à découvrir l’idée moienne dans un rai- 
fonnement i enfin on fe rendra exadt fur 
les chofes , qui paroiflent même être les 
moins importantes. 

Quand on a repaffé fufifamment , car je 
n’ai rien à prefcrire fur le tems ou le 
nombre de fois que Ton doit faire ces 
répétitions ', on devra choifir un autre 
Auteur qui traite le même fujet. Alors 
il faudra comparer le but & les vues de 
ces deux Auteurs , leur Méthode , leur 
clarté , leur exadlitude , l’étendue de leurs 
ouvrages, leur Stile, en un mot toutes 
les qualités qu’ils doivent avoir l’un & 
l’autre. Dans ce cas, on prendra le pre- 
mier pour fervir comme de bafe aux con- 
noiffances que Ton a fur cette matière , 
on y augmentera ou on en retranchera , 
on otera ce qui paroit fuperflu & défec- 
tueux , pour lui fubftituer ce qui a été 
omis mal à propos. Un examen de cette 
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iture 11e peut que donner à Pefprit , de 
juft elTe , de la force & de la fécondité, 
eft le dernier conlèil que j’ai à vous 
>nner fur ce fujet -, & ce font là auflx 
> principales réflexions que j’avois à fai- 
fur la manière d’étudier les Mathémati- 
îes. Il s’agit à préfent de parler des 
rantages que cette étude peut nous pro- 
îrer , mais nous nous refervons de com- 
encer cela dans une prochaine cntre- 
ûe. 

N E A N D E R. Je fuis charmé de vos 
fflexions & des Règles que vous'avés 
snné pour diriger lès études par rapport 
jx Sciences ; aulli je ne veux rien né- 
liger pour les mettre en pratique , autant 
ue ma petite capacité & mon peu d’in- 
uftrie pourront me le permettre. 
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• Mathesius. 

N Ous voici parvenus aux avantages, 
que l’on peut retirer d’une Science 
n général & en particulier des Mathéma- 
iques. ‘ Et quoique l’ordre femblât reque- 
ir en quelque façon de commencer par 
aire voir de ‘ quelle utilité font les Ma- 
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thématiques , avant que de prefcrire la 
manière de les étudier , je n’ai pas lailïe 
néanmoins de fuivre une route toute op- 
pofée, parce que je crois que ce que j’ai 
dit jufqu’ici, peut avoir fon utilité, mê- 
me indépendamment de ce que nous al- 
lons établir dans la fuite. Mais .fans 
m’arrêter d’avantage à cette recherche , 
non plus qu’à juftifier ma méthode à cet 
egard, je ne crois pas la chofe alfés im- 
portante , pour en faire l’objet d’uti exa- 
men particulier. Ainfi nous entrerons 
d’abord en matière. 

Neander. Je me réjouis bien d’en- 
tendre les eloges que vous allés donner à 
cette Science j & vous trouverés en moi 
une perfonne tout a fait difpofée à y ajou- 
ter foi : car je prend tous les jours plus 
de goût pour cette étude. 

Mathesius. Vous devés déjà les 
connoitre , du moins en gros , par votre 
propre expérience , puifque vous eu avés 
fait une efpèce de cours. Mais au relie, 
foiés perfuadé que je ferai tous mes elforts, 
pour ne rien dire d’exaggéré, rien qui fen- 
te une louange outrée, ou une préven- 
tion exceffive , qui aille à établir des cho- 
ies contraires à la vérité. 

Le premier de tous les avantages que 
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‘ocure l’étude des Mathématiques, c’eft 
dire, celui qui fè préfènte le plus na- 
irellement , & qui eft le plus confidéra- 
e en même tems , c’eft la certitude, 
out ce que Ton y propofe eft démon- 
é avec la dernière évidence. Les véri- 
s que Ton y préfente , ne tirent point 
ur force d’une expérience extérieure & 
n vienne des fens ; on ne fe contente pas 
)ur les établir , dè Amples preuves , de 
obabilités , d’induétions & de conjec- 
ires , quelque degré de vraifemblance 
belles puilfent avoir. De là vient que 
s Scieùces éclairent i’efprit , lui appren# 
mt ce qu’eft la véritable certitude , le 
irantiffent de l’erreur , le forment au 
)ût de l’évidence & à l’habitude de ne 
rendre qu’à elle. Dans les autres Scien- 
:s au contraire , que de Syftêmes , que 
incertitudes , que d’opinions differentes 
r un mêmèfujet? on eft obligé, pour 
nlî dire , à chaque pas que l’on fait, de 
fpendre fon jugement, dans la crainte 
fe méprendre , de refter dans le doute 
as efpérance d’en fortir, ou du moins 
; n’en fortir qu’au rifque d’embraffer 
rreur pour la vérité & de décider fans 
îe pleine convi&ion fur le parti pour 
juel on fe détermine. 

Tome L ' C En 
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En effet , que nous difent ces contre»^ 
verfes agitées depuis un grand nombre 
de fiècles, ces difputes fans fin , cette 
prodigieulè variété & même cette oppofi- 
tion de fentimens, foutenus par les gé- 
nies les plus confo mmes , par les hom- 
mes les plus célèbres , & par les Savants, 
les plus diftinguésj que nous apprennent 
toutes ces chofes , fi ce n’eft que les Scien- 
ces où le traitent les matières, qui font 
l’objet de ces conteftations , font incapa- 
bles de fournir à l’elprit humain les moiens 
d’acquérir des connoiffances fùres , & de 
demèler la vérité avec une parfaite cer- 
titude & une entière évidence , au travers 
des nuages dont elle eft enveloppée? Com- 
bien de fois l’expérience n’a-t’elle pas 
montré, que des choies qui paroilfoienù 
prouvées par des arguments incontefta- 
bles & des raifons fans répliqué , des 
chofes qui avoient été l’objet de la mé- 
ditation d’une infinité de perfonnes de 
tout âge, de tout fexe, de toutes condi-, 
tions , de plufieurs tems , de plufieurs 
lieux, par des génies de tout O’rdre , des 
chofes à l’égard defquelles il fembloit 
qu’on eût prévenu toutes les objections 
poflibles , & donné la folution de toutes 
les difficultés dont elles paroiffoient fuf- 
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ceptîbles, que ces chofes, dis je, oui ces 
chofes même établies par tant d’endroits, 
& foutenues par tant de preuves , étoient 
néanmoins d’une fauffeté manifefte , juf- 
que là qu’on eft venu au point de la dé- 
montrer auffi folidement que les propo- 
fitions les plus évidentes & les vérités les 
mieux reconnues. Je n’apporterai pour 
exemple que le Syftème de Defcartes fur 
le vuide. J’en pourrois alléguer cent au- 
tres , mais je m’en tiens à celui-là ; en- 
core ne m’y arrêterai-je pas; la chofeeft 
fi inconteftable , que ce feroit peine per- 
due d’en dire d’avantage; & je vous laifle le 
foin d’en tirer les conféquences que vous 
jugerés à propos. Mais ici, c’eft-à-dire, en 
fait de Mathématiques , il y à une gran- 
de différence : les connoiffances que l’on 
y acquiert , font des connoiffances certai- 
nes , marquées , pour ainfi dire , au bon 
qoin , on fait ce que l’on poffede, & on 
ne court pas rifque de s’en voir privé * 
on y eft à l’abri de ce tas d’objedions , 
capables très fouvent d’ébranler notre cer- 
titude ou de nous ravir le fruit de nos 
travaux , mais toujours embarraffantes & 
pénibles â réfuter. Il eft vrai que l’on 
allégué quelques exemples de controverfe- 
dans les Mathématiques , & cela paroit 
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d’abord rabbatrc an peu de l’idée que 
nous avons donnée de cette Science : ce- 
pendant une difficulté de cette nature ne 
doit vous faire aucune peine, puifqu’il 
eft certain d’un côté que ce qui a occa- 
ilonné des difputes entre les Mathémati- 
ciens , ne fait qu’üne très petite partie 
de ce vafte corps & que d’ailleurs le fu- 
jet de leurs conteftes ne regardoit pas, à 
proprement parler ni d’une manière di- 
redle , l’objet dé cette Science , je veux 
dire les quantités ou la grandeur en gé- 
néral; de forte qu’on peut fort bien re- 
trancher des Mathématiques j tout ce qui 
a pû fervir de matière à difputer ou cè 
que l’on à voulu y inférer comme eri 
faifànt partie ; après quoi il fera toujours 
vrai de dire, comme nous le faifons f 
que c’eft une Science certaine, où il n’y 
â rien que d’évident , rien qui ne puiffe 
être démontré d’une manière convaincani 
te. Or les avantages que l’on peut rei 
tirer des Mathématiques à cet égard font 
des plus conlidérables ; en effet qui nè 
voit que par ce moien on prend néceC. 
fàirement l’habitude de ne fe contenter 
que de preuves folides , que d’arguments 
pleins d’évidence & de force ? On ne (b 
laiffe pas éblouir par des vrailèmblances * 
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ni hnpofèr par des tours fpecieux., on 
veut voir par lès propres yeux , on n’eft 
point ébranlé, par les Sophifmes de l’ef- 
prit & du cœur , qui feduifent tant de 
perfonnes, & qui tiennent chés eux le 
même rang que celui que la raifon ne 
conlacre qu’à la véritable évidence. Dans 
tout le cours de notre vie & fur tout 
dans les inftrudions que nous avQJis re- 
çues fur d’autres fu*;ets, combien de fois 
n’avons nous pas acquiefeé à ce qui nous 
faifoit le plus de plaifîr , à ce qui avoit le 
plus d’apparence , à ce même , qu’on ne 
faifoit que nous affurer être tel ; & cela 
uniquement parce qu’il nous faifoit du 
.plaifir , parce qu’il nous paroifloit vrai- 
femblable , parce qu’on nous le diloit 
ainfi. x 

Il eft donc bien important, il eft mê- 
me très néceffaire pour ceux qui aiment 
fincérement la vérité & qui le félicitent 
de s’en aflurer la poflèffion , par la facili- 
té qu’ils auront de la démêler de l’erreur, 
d’étudier les Mathématiques , Science 
dans laquelle on ne fe trompe point, où 
l’on enrichit fon efprit de belles connoif- 
fances , mais furtout de connoiflances fu- 
res, certaines & évidentes; car il n’eft 
pas feulement befoin de raifonner pour 
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fairè voir que dans des études ou Pan 
n’emploie que la Démonftration , & où 
l’on n’a d’autres guides que l’évidence , 
on acquiert infailliblement un fond, d’a- 
mour pour la vérité. ; « 

N E A N D E R. Je m’impatiente de fa- 
' voir ce que vous aurés à répondre à ceux 
qui foutiennent que l’étude des Mathéma- 
tiques eft très nuifible à toute pcrfonne 
qui vit dans le commerce du monde, & 
qu’elle ne convient qu’à ceux qui mènent 
une vie retirée , ou qui s’y adonnent en- 
tièrement : & cela fous le prétexte que 
l’on y prend fi fort le goût de la Dé- 
monftration qu’on veut en faire ufagc 
par tout , & que dans une infinité de 
fujets qui ne font pas fufceptibles de ce 
genre de preuves , on eft vétilleux , chi- 
caneur, opiniâtre & difficile à détermi- 
ner. La conduite ordinaire des hommes 
n’exige pas, dit-on , une fi grande éviden- 
ce ; bien fouvent on n’en peut avoir une 
telle. De plus , il arrive un grand nom- 
bre de chofes dans fa focieté où il feroit 
dangereux même d’attendre pour agir que 
l’on eut des preuves indubitables & certai- 
nes , & il faut fe contenter alors du plus 
vraifemblable î que feroit un Mathéma- 
ticien, ajoûte-t-on, dans de telles con- 

jonc- 
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jondhires? Certainement il prendroit le 
plus mauvais parti , en voulant choifir le 
•plus prudent; il feroit irréfolu dans le 
tems où il ne faut ufer d’aucun délai. 
; Enfin, & ce qui eft le plus fâcheux, di- 
ront-ils, c’eft que le Mathématicien ne 
trouve, à proprement parler , de démont 
tration que dans fa Science favorite; il 
• traite aifément de chimère & d’incertitu- 
*de tout ce qui n’en eft pas fufceptible 
il méprifera la Théologie , la Jurifpruden- 
ce , la Morale , la Politique , la Phyfique, 
l’Hiftoire &c. & par là même , quelque gé- 
nie qu’il ait d’ailleurs, & quelque con- 
fiderables que puiffent être fes talens & 
lès lumières, il refufera d’y donner fon 
application , fe rendant à cet égard inu- 
tile à la focieté dont il eft membre. D’où 
Pon conclut que cette Science eft plus 
pernicieufè à l’efprit qu’elle ne lui eft a- 
vantageufe , & qu’il n’y a que ceux qui 
ont deflein de s’y voiier entièrement & 
d’en faire , pour ainfi dire , leur unique 
occupation , à qui elle puiffe convenir. 4 
Mathesius. Vous avés encore 
bien fait de ne vous être pas laide ga- 
gner par ces perfonnes dont vous me 
parlés; car vous me paroifles fort avoir 
difputé avec ces gens là , ou bien 
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16 Entretiens Mathématiques 
avoir été témoin de leurs difcours à ce 
liijet. Mais qui font ceux qui font de 
femblables objections? Ce font des gens 
pour la plupart, qui de leur vie n’ont 
fû ce que c’cft que Mathématiques , & je 
vous avoue que leur fentiment à cet égard 
& leur décifion formelle ne me mettent 
guères en peine. Il femble par contre 
qu’il y ait à craindre de la part de ceux, qui, 
$près avoir fait un cours de Mathémati* 
ques , quelque qu’il puilfe être , s’avifent 
enfuite de les décrier. ,, Voiés , ne man- 
,,quera-t-on pas de dire, voiés ces gens 
M là , ils connoilfent bien les Mathéma- 
tiques, il faut donc que ce ne foitpas 
„ grand chofe , puifqu’ïls 11e les ont pas 
„ feulement difcontinuées , mais que de 
„ plus ils les déconfeillent aux autres. 
Une pareille conclufîon eft trop précû 
pitée , on ne fauroit le nier ; cependant 
là liaifon avec le Principe paroit d’abord- 
naturelle , & a un certain air de vraifem- 
blance capable d’en impofer à des efprits 
peu attentifs. 

Pour répondre donc à l’objeClion que . 
vous me faites , & juftifier à cet égard ce 
que j’ai dit fur le premier avantage qu’on 
peut retirer de l’étude des Mathémati- 
ques 5 je dirai d’abord que l’on ne fauroit 
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ifconvenir du fait , on eft obligé de l’a- 
•ouer jufqu’à un certain point,* mais je 
lie que ce foit une fuite naturelle & né- 
;elïaire de l’étude des Mathématiques* je 
foutiens que cet inconvénient n’a lieu 
que par l’abus qu’on en fait, abus qu’il 
eft très poffible d’éviter, & dont mille 
précautions peuvent nous garantir. La 
première & la plus fûre , eft de ne s’y 
pas livrer avec excès , & de joindre à cet- 
te étude d’autres occupations propres à 
prévenir tous lçs défauts dont on nous 
parle. , D’ailleurs les utilités que l’on re- 
tire de cette Science par rapport à la nèt- 
teté & à la certitude des connoiflances 
que l’on y acquiert , ne pourvoient - elles 
point contrebalancer en quelque façon 
les mauvaifes habitudes que l’on y au- 
roit contractées quoiqu’elles en fuflent in- 
féparables j à notre tour, il nous fera 
bien permis de dire, que les Mathémati- 
ques font la feule Science qui nous mette 
le mieux en état d’acquérir ces heureufes 
difpofitions dans le plus haut degré, la- 
voir un amour dominant pour la vérité 
& une habitude confiante de ne fe ren- 
dre qu’à elle. Mais ce n’eft pas tout s 
pomment oferoit-on foutenir que l’habi- 
tude que cous avons contractée dès no- 
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tre enfance , de donner notre aflentiment 
à des propositions douteufes, incertaines 
& même très fouvent fauifes, une habi- 
tude dont il n’y a point de jour , pour 
ainfi dire , que nous n’en renouvellions 
les ades; que cette habitude, dis- je, ne puiC- 
fe être furpaflee, & même beaucoup au 
de-là,par celle que l’on acquerra en étu- 
diant les Mathématiques , qui n’eft pas 
dans fa nature fi conforme, à nos in- 
clinations, & dont les ades ne s’exercent 
point auiïi fouvent, comme on ne fau- 
roit en difcon venir. Une autre réflexion 
qui , à mon avis , eft bien importante , 
c’eft que, comme nous le verrons dans 
la fuite, on fe procure parle moi en des 
Mathématiques , un goût d’exaditude , 
& un difcernement qui nous mettra bien 
en état de diftinguer les fujets plus ou 
moins fufceptibles d’évidence & de Dé« 
monftration , par conféquent d’afiigner 
à chacun d’eux le degré de lumière dont 
: ils ont beloin pour que l’on puifle y 
acquiefcer raifonnablement. Enfin , & 
cette confidération fervira de réponfe à 
plufieurs objedions de la même nature, 
quand on connoit un mal ou un abus 
Simplement poflible , on peut aifément 
J’évit^r > poumi qu’on le.vueille fincé- 
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remeut } car il n’en eft pas des maux de 
l’efprit comme de ceux du corps, les con~ 
noitre & vouloir s'en défaire eft un fpe- 
cifique infaillible contre les maladies de ce 
genre. Ainfi pourvu que les défauts que 
l’on reproche aux Mathématiciens ne 
foient pas infurmontables , ce que l’on 
ne peut foutenir avec raifon, on pour- 
ra toujours les prévenir ou les corriger : 
ce qui joint aux autres réflexions que 
nous venons de faire fur ce fujet , m’au- 
torife , ce me femble , à conclure que 
l’on ne doit point fe dégoûter de l’étude 
des Mathématiques, à la vûe des abus qui 
pourroient en refulter, mais qu’au con- 
traire on doit les rechercher avec empreife- 
ment , à caufe des avantages qu’elles nous 
procureront certainement , & dont le 
prémier qui eft celui que nous venons d’e- 
xaminer, eft déjà plus que fuffifan* pour 
toute perfonne raisonnable , & tout à fait 
propre à l’y déterminer. 

En vain on alléguera l’expérience coin 
tfe nousi elle ne fera point capable de 
nous faire abandonner nos principes ; & 
fans s’amufèr à contefter les faits que 
l’on rapporte à ce fujet, il convient mieux 
de remarquer Amplement que l’on né 
fait point mention ici des exemples op- 
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pofés qui font en grand nombre & qui 
ïuffifent bien pour diminuer de beaucoup 
le poids de l’objeétion. On ne prouve 
pas que ceux dont on nous parle, aient 
fait de grands efforts pour prévenir de 
tels abus, & pour les éviter ; on ne fait * 
pas voir que leur naturel ne les y por- 
tait point d’ailleurs , & que s’ils ont con<. 1 
tradlés de tels défauts, c’eft parce qu’ils 
le font adonnés à l’étude des Mathéma- 
tiques} on n’entre point dans le détail 
des précautions qu’ils ont prilès pour en 
tirer tout le fruit convenable } on ne 
prouve pas non plus qu’ils aient fuivi à 
tous ces égards les règles dont la prati- 
que eft importante, & l’obfervation in- 
difpenfable foit pour fe garantir des mau- 
vais effets que produifent les études mal 
digérées , fur tout celle dont il s’agit, foit 
pour fe procurer les avantages & les uti- 
lités qui font une fuite immanquable de 
cette même étude faite avec fuccès & 
conduite avec prudence. Cependant tout 
cela eft néceffaire, pour montrer que ce 
prétendu défaut eft une fuite naturelle & 
prefquc inévitable de l’étude des Mathé- 
matiques. Quand on voit un Mathéma- 
ticien qui ne fe contente pas de preuves 
médiocrement bonnes , & qui refufe de 
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donner fon a fie miment à une chofe qui 
au fond ne la mérite pas , à plus forte 
raifon quand on en apperçoit quelqu’un 
qui tombe dans cet écart qu’on leur re- 
proche tant , on n’a garde de mettre ce- 
la en oubli j voilà , dit on , le fruit de fes 
Mathématiques j il ejl opiniâtre , incrédule , 
irrefohi , ne fachant jamais quel parti prendre, 
trouvant des difficultés par tout oit il fi y 
* pas de Démonjlratim : par contre cette 
même perfonne vient -elle à donner des 
marques les plus fenfibles d’une crédu- 
lité exceflive , alors on y ferme les yeux, 
ou l’on n’y fait attention que pour le 
reprendre, non en qualité deMathéma- 
ticen, mais comme l’on en agiroit à l’égard 
de tout autre. De même ceux qui n’ont 
jamais étudié , ni peut-être entendu par- 
ler de cette Science , donneraient bien 
fouvent des marques fenfibles de leurs 
obftination & de leur défiance , farts que 
l’on s’avifat pour cela de remarquer qu’il 
ne faut pas être Mathématicien pour por- 
ter l’entêtement à fon comble , mais que 
c’eft un vice de tout âge, de tout fexe 
& de toute condition. On ne penfe au 
bonheur qu’ils ont de n’avoir jamais en- 
trepris une étude aufli dangereulè , que 
lors qu’ils fe montrent faciles à adopter 
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vos fentiments & qu’ils Te laiffent perfuai 
der par un leger examen. Voilà dit on* 
alors, des gens qui n’ont point la cer-i 
velle gâtée par la Démonftration , c’eft 
ainfi qu’il faut être , pour vivre en So-, 
cieté. Vous voies par là , de quelle ma-, 
nière l’on s’abufè pour l’ordinaire à ce- 
fujet , & que l’on perfide dans la fauflc 
penfée que les Mathématiques font plus, 
propres à gâter i’efprit qu’à le former & 
qu’il eft dangereux, de ne fe rendre qu’à 
l’évidence , d’établir la vérité par des ar- 
guments les plus folides , & de fufpendre 
fon jugement dans les cas douteux & irn* 
certains. Mais en voilà affés fur cet ar-. 
ticle , paflbns aux autres avantages que? 
procure l’étude des Mathématiques. 

N E A N D e R. Celui - ci. eft déjà afles, 
confidérable pour mériter les recherches, 
& l’empreflèment de toute, perfonne rai-., 
fonnable. ' * 

Mathesius. Je ne defefpère pas de vous, 
donner du goût pour cette Science, dès lu 
moment que vous penfés ainln Je dis donc, 
& cela pour affermir d’autant mieux vô- 
tre foi , qu’un fécond avantage des Ma- 
thématiques , c’eft de nous faire aimer la 
vérité par elle-même , & indépendamment 
des avantages extérieurs qui peuvent l’àq- 
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:ompagners car on peut s’en aflurer la 
)offeflîon fans être traverfé par des Mu- 
ions flateufcs,ni par des préjugés trom- 
ieurs , ni par des charmes féduifants qui 
tous dérobent, pour aind dire, l’efprit 
i’examen , de circonfpeétion & d’impar- 
ialité li néceflàires dans ces occafions là , 
'récautions fans lefqueîles on ne doit rien 
2 promettre à cet égard. Si , au contrai- 
e, 011 jette les yeux fur les autres Scien- 
cs, on verra d’abord que les objets qu’el- 
s offrent à notre efprit , dépendent pour 
ordinaire & ont avec notre intérêt des 
ai ions fort étroites , & des rapports ttop 
infibles, pour n’être pas portés à . des 
t'firs qu’ils fuffent réels ou chimériques, 
tivant qu’ils peuvent contribuer plus ou 
Loins,à ce en quoi nous faifons confit 
r notre véritable bonheur , fuivant 
fils nous font utiles ou préjudiciables, 
térreffans ou non. Une perfonne qui 
tarnine, mais qui craint en examinant de 
ouver une choie, qui lui attire fa dif- 
açe oti quelqu’autre malheur femblable, 
îit avoir un grand fond d’atnour pour 
vérité , s’il refufe de fe rendre à tout 
tre motif & s’il préfère à là fortune 
à la réputation le plailîr , quelque glo- 
;ux qu’il puiffe être ,' de s’attacher au 
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vrai & d’en faire fon unique thrélbr. 
Nous jugeons prefque toujours des cho- 
fes , fur ce que nous voudrions qu’elle* 
fufîènt plutôt que fur. ce qu’elles font en. 
effet j c’ell pour l’ordinaire notre intérêt 
qui nous détermine , & cet intérêt , on 
le préfère lâchement à la vérité & aux 
lumières de la raifon avec lefquelles bien 
fouvent il eft incompatible. Ceci a lieu, 
fur tout à l’égard des matières obfcures , 
douteufes ou incertaines , dans des fujets 
qui ne font fufçeptibles tout au plus que 
de quelques degrés de probabilité , & où 
Je pour & le contre font à peu près de 
force égale y alors un peu de prévention, 
un peu d’amour propre , un intérêt tant 
foit peu preflant, portent l’efprit à don- 
ner fon confeptement , à décider fans 
plus d’examen , & à faire pancher la Ba- 
lance du côté pour lequel on fe fent le 
plus de difpofitioii. Mais fur tout que ne. 
peuvent pas fur notre efprit les préjugés 
de l’enfance, ceux qui tirent toute leu* 
force de l’antiquité ou de la nouveauté , 
ceux qui charment l’imagination par le 
brillant & le fpecieux, en un mot tant 
d’autres motifs par lefquels on fe déter- 
mine bien fouvent fans le favoir , & par 
là dautant plus dangereux qu’ils ne fè 
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ont pas fentir aifément. Voilà les dan r 
;ers que l’on court dans la recherche de 
a vérité , elle nous échappe à tous ma? 
nents, tout femble confpirer à nous la 
avir , tout paroit nous porter envie lor£ 
[ue nous la poffedons. Pour éviter ce$ 
langers & ces illufions de l’amour pro- 
)re, il n’y a qu’à étudier cette Science 
jue nous recommandons., elle nous en 
nettra infailliblement à couvert , il n’y 
i qu’à entrer dans ce pais d'idées nou- 
velles, où l’on eft en fûreté contre l’er- 
eur , & contre les embûches que les en- 
îemis de la vérité drelfent fi fouvent à 
îotre efprit pour le furprendre & le jet- 
er dans l’erreur, Et pour parler fans? 
igure , je dis que les hommes prennent 
rop peu d’intérêt à des Cercles , à de$ 
rriangles, à des combinaifons de nom T 
>res & de proportions pour être préve- 
îus fur de tels fujets , ils n’ont pas une 
îature propre à contribuer par eux-mê? 
nés à la félicité & au bien-être du Gen r 
e-humain } ce n’eft que le plaifïr de con- 
îoitre, de favoir, de poffeder la vérité 
5c de s’aflurer de cette pofleflion, qui puifc 
b faire paroitre aimables des objets de 
ette nature. 

Dès-là, il eft naturel de conclure qu’u- 
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lie Science où l’on peut avancer en con- 
noiffances & en lumières fans crainte de 
fe tromper , en prenant l’évidence pour 
guide , en voiant de fes propres yeux, en 
examinant foi -même, en découvrant la 
vérité fans nuages , en s’affermiffant dans, 
l’heureufe habitude de l’aimer pour elle- 
même j il eft, dis-je, naturel de conclu- 
re qu’une telle Science eft très utile à 
l’homme , qu’elle eft digne de fou em- 
prcffement & de fes recherches. Or tel- 
le eft la Science des Mathématiques, & 
c’eft là le fécond avantage que je me 
propofois de vous y faire remarquer. 

Je ferai pourtant encore une réflexion 
à ce fujet , avant que d’aller plus loin j 
c’eft que fi la vérité par elle-même a tant 
d’atraits pour nous , malgré les obfcurités 
dont elle eft d’abord comme enveloppée, 
malgré les peines , les foins & les travaux 
qu’il faut fe donner pour s’en aflurer la 
poffefîion , malgré le petit nombre de 
chofes que nous fommes en état de com- 
prendre , fi cette vérité , dis-je , nous eft 
encore fi chère & a des charmes qui nous 
la rendent précieufè & ineftimable lors 
même que nous fommes fur cette terre ; 
que fera - ce quand nous viendrons à dé- 
couvrir fans peine un nombre innom- 

, - bra- 
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brable de vérités toujours nouvelles , 
qui paroitront dans tout l’éclat dont el- 
les font fufceptibles , dont la poffeffion 
ne fera troublée par l’idée d’aucune tra- 
verfe, d’aucun doute, d’aucune incerti- 
tude; quand nous nous connoitrons plus 
particuliérement nous mêmes, notre Créa- 
teur & les ouvrages admirables auxquels 
il a donné l’exiftence ? Tout cela eft 
bien propre à nous' faire fentir d’une 
manière convaincante les avantages de la 
vie à venir, & par conféquent à déta- 
cher des objets fenfibles, de ces volup- 
tés grofliéres & terreftres , qui nous at- 
tirent vers les chofes d’ici-bas , pour re- 
vêtir enfuite des fentimens plus nobles & 
plus dignes d’une créature immortelle, & 
capable d’une félicité qui n’aura point de 
fin dans fa durée , & qui fera d’un prix 
ineftimable dans fa nature & dans fes 
qualités. Qu’on juge encore-, fi une 
Science capable de produire de tels effets, 
quand elle ne feroit recommandable qu’à 
ce fèul égard , n’efi; pas déjà bien digne 
d’eftime , & très conforme au but, pour 
equel Dieu nous a placé fur cette terre, 
jui eft de cultiver notre raifon , d’avancer 
n lumières & en vertu, & défaire tout 
Qiicourir à ce grand but, &à cette fin 

' ' prin- 
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principale, puifque c’eft en cela que con* 
Æfte notre bonheur & notre deftinatioja 

: . i « - • • '• • - » * • • • i 

pour toujours. 

Un troifiéme avantage des Mathéma- 
tiques , c’eft que l’on y fait un conti- 
nuel ufage de fon entendement , que 
l’on s’accoutume à manier > pour ainfî di- 
re , les idées intelledluelles , à concevoir 
avec facilité les matières les plus abftrai- 
tes & à comprendre fans peine les cho- 
fes les plus difficiles. Or exercer fon en- 
tendement , & l’applique^ fur un fujet 
auffi vafte & auffi propre que celui que 
nous recommandons ici , c’eft faire affii- 
rément de fes facultés 8$ de fon tems le 
meilleur ufage qu’il foit poffiblc , en fait 
de connoiflances. Quand on fe familia- A 
rife ainfî avec les idées univerfelles , & 
que l’on fe forme des notions générales 
fur les matières , auxquelles pn s’appli- 
que, ou écarte fans peine les fuperfluip 
tés, on cft exatft & précis dans fes rai- 
fonnemens ; on fait de plus grands pro- 
grès en moins de tems y yne feule pro- 
pofition vous met au fait d’un grand nom? 
bre d’autres , au lieu que l’indudion ou 
du moins le fréquent ufage des exemples 
ne fait qu’embrouiller le fujet que l’on 
traite , & obfeurcir par des idées étrangè- 
res 
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es celles qui lui appartiennent en pro- 
pre , à moins qu’on n’ait l’idée généra- 
e & univerfelle afles claire & afles fa- 
nîliére , pour ne la pas confondre avec 
quelque cas particulier. 

Les hommes , pour l’ordinaire , fans lè 
fecours des Mathématiques, ou à moins 
d’une méditation profonde fur des fujets 
abftraits , font incapables de faifir un rai- 
fonnement tant foit peu fpirituel. Dès 
que la queftion qu’on leur propôlè , n’af- 
feéte ni leur feris ni leur imagination , 
ils ne favent plus où ils en font \ avec 
eux ils en faut venir à des récits vrais 
ou fabuleux \ à des contes, à des pro- 
jets -, à des inventions , à des tours de 
plaifanterie , à des chôfes en un mot qui 
préfentent des images fenfibles, des ob- 
jets grofliers & materiels > véülent-ils par- 
ler de quelque fujet, d’une manière un 
peu générale , ils ,ne peuvent l’exprimer 
'que par des exemples: ils ne compren- 
nent rien dans de* raifonnemens abltraits, 
ni dans ces Démonftrations qui fervent 
à établir des vérités üniverfelles. Con- 
cluons donc encore à cet égard que l’é- 
tude des Mathématiques eft très utile à 
l’efprit humain , & que les confidérations 
que nous venons de faire fur les idées 

de 
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de l’entendement , font très propres à la : 
faire envifager comme entièrement digne 
de toute perfonne qui a un défir finçère >• 
de connoitre la vérité , & de perfection- 
ner les lumières de fon efprit. 

Ajoûtons encore à ces prémiers avan- 
tages, fur lefquels je me fuis un peu é- 
tendu pour en faire mieux fentir l’impor- 
tance ; ajoûtons y , dis-je , de nouvelles 
remarques qui iront toutes à établir cet- 
te même vérité. 

On apprend dans les Mathématiques > 
mieux que dans toute autre Science , le 
grand Art de rationner jufte ; on y fait 
une continuelle application des règles d’u- 
ne bonne Logique, on manie aifément 
fon fuiet; on décompofe, pour ainti di- 
re, fes raifonnemens; on examine mieux 
la liaifon de fes parties i on diftingue l’i- 
dée moienne du fujet & de l’attribut; ori 
voit ce qu’il faut faire pour s’affurer de 
quellemanière elle eft unie aux deux ter- 
mes de la proposition qu’on examine > 

& fi l’on ne met dans fa conclusion que 
ce qu’il y a dans les prémtifes, on ap- 
prend à fuivre fes idées , à ne pas per- 
dre le fil d’un raifonnement , à le pouf, 
fer jufqu’à ce qu’on ait prouvé ce qu’on 
fe propofoit d’établir. G’eft de ces fe- 

cours 
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'Cours & de ces facilités que refulte la juf- 
teffe de l’efprit & fon exaditude, qui fait 
que non feulement on ne fe trompe 
point fiir des fujets fufceptibles de Dé- 
monftration , mais encore fur ceux qui 
ne font tout au plus que vraifèmblables* 
parce qu’on fait afligner à chaque chofe 
îon prix, à chaque preuve fa valeur, & 
à chaque objedion fà force & fon mé- 
rite,- par là encore on prévient les équi- 
voques, & ce qui en eft une fuite né- 
cefTaire , on apprend l’art de bien difpu- 
ter , & de terminer les controverfes : car 
chacun fait que l’ambiguité des termes 
dont on fe fert, auffi bien que le manque 
d’exaditude en général, font la caufe de 
leur longueur & du peu de fruit qu’on en 
retire pour l’ordinaire. 

Mais je m’arrête ici pour faire réflexion 
fur un grand nombre de difficultés, qui né 
manqueront pas de fe préfenter bien-tôt à 
l’efprit d’un ledeur un peu prévenu con- 
tre les Mathématiques. On dit d’abord 
fur l’avantage dont nous avons parlé , & 
qui cotififte à exercer l’entendement en 
faifànt un ufage continuel des idées qu’il 
nous fournit , que l’on s’accoutume tel- 
lement aux idées vagues , & que l’on 
prend j(I fort le goût des matières abfiraf- 

tes 
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tes & épineufes , que dans les fujets où 
Î1 faut rationner fur des nôtions déter- 
minées , & raflembler un grand nombre 
de circonftances : un efprit Mathémati- 
que qui a pris l’habitude de les éloigner 
& d’en détourner fon attention, fe trom- 
pera aifément par cet endroit là. D’ail- 
leurs , ajoûte-t-ôti, ces idées vagues font 
un genre d’idées très imparfaites, qui ne 
mènent point à la connoiffance cfun ob- 
jet entier,, mais qui ne fervent qu’à lé 
faire conncitre , par ce qu’il a de commun 
avec d’autres ; c’efi; même une règle dè 
Logique qu’il faut tendre au déterminé 
autant qu’ôn le peut, & les exceptions 
que l’on propofe à ce fujet ne regardent 
point ce dont il eft ici queftion. Enfin 
'on dit que les Mathématiques , entant 
qu’elles donnent à l’efprit cette exactitu- 
de, dont nous venons de parler, pro- 
duifent à ce même égard un très mau- 
vais effet, qui fe répand fur toutes les 
autres Sciences , fur des ni jets où il n’eft 
pas néceffaire ni même poffible de raifori- 
ner ni de s’exprimer aved tant de préci- 
fîon & d’exa&itude. Quelle extrava- 
gance ne feroit ce point de décompcdès 
tous les raifonnements , de vétiller fur là 
force des preuves, de faire voir que la 
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onclufion qu’on vient de tirer, eft un 
•eu trop générale, ou qu’un Donc eft 
iors de fa place , d’épeler tous les mots 
jue l’on entend prononcer & de les crû 
;iquer , lorfqu’on en fait une application 
tant foit peu outrée. Cela fêroit imper- 
tinent dans le langage ordinaire par exem- 
ple y car fi même le dilcours, pour man- 
quer d’exaélitude , jette fouvent dans l’er- 
reur , il y a par contre une infinité de 
cas , où le défaut de jufteffe & de régu- 
larité , & où les équivoques & l’ambiguï- 
té ne peuvent caufer aucune méprife, au 
moins qui foit d’une grande importan- 
ce. 

Pour répondre à ces difficultés , je re- 
marque premièrement que le terme de 
vague eft purement relatif, d’où il s’en- 
fuit qu’une même idée peut être vague 
en un fens, & déterminée en un autre. 
Rien 11’empêche donc , que l’on nfe puiflè 
foutenir avec raifon que les idées que 
l’on acquiert dans les Mathématiques ne 
foient déterminées & même autant qu’il 
en eft befoin. Car quand on veut con- 
noitre un fujet , il n’eft pas nécelfaire 
d’en avoir une idée complette , par ce 
qu’il y a un grand nombre de choies 
auxquelles il importe peu de faire at- 
ïomc /. D ten* 
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téntion y au contraire il convient toti^ 
jours de tenir un, jufte rnilieu, entre le 
vague & le déterminé : méthode qui fait 
que l’on, retire les avantages dp f i’un & dé 
l’autre, fans en contrader les défauts > 
& avantages qui confiftent d’un côté à 
apprendre un grand nombre de choies 
en peu de tems , & de l’autre à corinoi* 
tre d’un objet tout ce qu’il eft important 
d’en favoir pour le but .qu’on fe propo- 
fè. C’eft encore un ménage dont i’eïl 
prît a toujours befoin à caufe de ion im- 
perfedion & de Ton peu de capacité , que 
de faire des abftradions à propos & 4’é- 
carter toutes les circonftances qui L ne vont 
pas au but ,&y.qui.pe fervent^ rjprçpèÈ 
aucun éclairciflement ,, de fortç que 'lje 
tout dépend d’un difcernement exad, au 
quel l’étude des Mathématiques bien loin 
de s’oppofer, y contribue extrêmement» 
j’ofe le. dire , 8c li, après tout cela, où 
le méprend encore , c’eft la, faute de ce- 
lui qui examine & non point une fuite 
naturelle de cette Science , au cas qu’il s’ÿ 
(Toit adonné. J’en dis de même de cet- 
te pointilleufe critique , & de cette exadi- 
tude outrée qui eft un abus alfés fréquent 
çhés les Mathématiciens j il n’y a fur tout 
qu’à prendre garde à foi. Voilà uiuhoieii j 
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fûr d’éviter tous défauts à ce fujet. J’indi- 
querai cette maxime en pafTant ; c’eft qu’il 
faut s’accoutumer à être auffi exaéfc qu’on le 
peut , quand on parle aux autres hom- 
mes, fans faire paroitre en cela la moin- 
dre affe&ation , & ne jamais fnanifefter 
aux autres les défauts que l’on trouve 
dans leur langage & dans leur raifonne- 
jaient , que dans les tems , les lieux & les 
circonftances , où la prudence l’exige. 

N E A N d E R. Mais d’où peut venir 
cet éloignement que tant de perfbnnes ont 
pour les Mathématiques ? 

M a T h E s I u $. La raifon n’en eft pas 
difficile à découvrir; c’eft d’une mauvaifo 
manière de les étudier, & fur tout des 
©bfçurités & du défordre, avec lequel on 
traitoit autrefois cette Science. Tout 
/ k monde convient que c’étoit , il y a. 

' quelques fiècles , une étude pénible & 
hérilfée de difficultés; on s’y prenoit très 
mal pour la réduire en iyftème & pour 
l’enfeigner. On n’avoit pas encore , com- 
me à préfent , trouvé le fecret de mettre 
en œuvre tout ce qui peut contribuer à 
la clarté , à l’ordre , à la précilion & à 1 a 
netteté; plus contents de convaincre l’e£ 
prit que de l’éclairer, & de le forcer à 
geconnoitre la vérité que de leperfuader 
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par le vif fcntiment d’une évidence vici 
toriëufè , on s’embarraifoit fouvent dans 
des circuits inutiles, on fe forgeôit dei 
difficultés chimériqués & des niyftères pro- 
fonds de ce qui n’avoit rien que de très 
clair. Ajoûtés à cela, l’air fombre & rê- 
veur de la plûpart des Mathématiciens , 
qui en faifoient, pour ainlî dire leur uni- 
que occupation 5 on les regardoit comme 
des prodiges d’érudition, & l’on concluoit 
teifément qù’il falloir pour réullîr dans 
ce genre d’étude, avoir un génie fupé- 
rieur & extraordinaire : 6n s’eft perfua- 
dé enfuite que des chofes fi cachées & (ï 
fublimes , ne pouvoient pas avoir une 

f ;ilitë 'proportionnée à la peine qu’il 
lloit fe donner pour les __ apprendre : là 
jaloufîe s’eft rùife auffi de la. partie , où 
s'eft vangé par Un mépris outré & pat 
une haine implacable, de la mortifiante 
illufiofl où l’ôn étôit * de fon impuiflàn- 
ce à y réuffir. Aujourd’hui il n’en eft 
pas de mêrùe : & comrAe ôn enleigne les 
Mathématiques incomparablement mieux 
que l’on ne faifôit autrefois, elles com- 
mencent auffi à avoir la vogue & à fè 
remettre en réputation , le préjugé tom- 
be, & on reconnoit qu’on a tort de les 
négliger. C’eft parce que plufieurs per- 
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formes entreprennent cette étude que l’on 
en peut retirer des avantages très confi- 
dérables ,, a caüfe que la plupart n’y don- 
nant qu’une partie de leur tems & les 
étudiant; eo rame if convient , en retien- 
nent tous les avantages fans en contrac- 
ter les défauts ,*fi on fè-dpnnoit tant foit 
peu de peine pour cela» on.,qp yiendroit 
aifément • à bout. , Mais je . irÇapperçois 
que notre entretien /jeft déjà bien long & 
qu’il eft tems de leJÉuiiffî nous continue- 
rons la même matière à la première en- 
tre vûe. /•- 1 î ; y ;nr 

r- {*> ; . 
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si K E TI JE N IV. 
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.* ? uMathesius. - - . . 
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N Ous avons vû précédemment que 
les Mathématiques étoient propres 
à donner à l’efprit le goût de l’éviden- 
ce, l’amour du vrai, aufli bien que le 
précieux avantage de Pexaditude, de la 
jufteffe & de la pénétration. J’étens cet- 
te dernière remarque particuliérement fur 
les mots , & je foutiens qu’une pareille 
étude procure infailliblement cette brié- 
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veté dans le difcours , cette précifion & 
cette force qui en doivent- être infépara- 
blés,* on s’accoûtume aufti à bien défi- 
nir , à prévenir par conféquent les équi- 
voques & les mots vuides de fens ; car 
pour l’ordinaire , le langage eft rempli de 
termes de cette nature, & la confufion 
qu’il eft capable de caufer dans les idées, 
doit fûremcnt ne fe manifefter jamais 
mieux que dans les Mathématiques. C’eft 
dans cette Science, où ii eft iinpoflible 
de comprendre quoique ce foit , fi chaque 
objet n’a pas fon nom , fi l’on ne raifon- 
ne pas conftamment fur la même défi- 
nition, fi l’on n’a pas foin de prendre 
toujours dans le même fens les termes 
dont on fe fert , (ans leur donner ni plus 
ni moins d’étendue que celle qu’on avoiù 
d’abord déterminé. Cçla vient de ce 
qu’ici l’on a conçu les chofes avant que 
de leur donner des noms , au lieu que le 
commun des hommes a donné des noms 
avant que de bien concevoir les chofes: 
on fe fert de figures de Rhétorique , 
d’Allufions , d’ Allégories , de Métaphores, 
toutes , manières de parler imparfaites & 
qui, pour le moins, manquent d^exaéli- 
tude, & font capables par là même d’en 
impofcr à l’elprit , & de le jetter dans 
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l’erreur. Ici par contre on va tout uni- 
ment, on ne met point en œuvre le 
langage des pallions, les images pompeu- 
ses, ni le brillant de la Déclamation. L’ç- 
vidençe eft le feul mobile dont on fe fert 
pour perfuader & pour convaincre ; on 
ignore l’art de faire des railbnnemcris 
embellis , & parés d’ornements étrangers 
pour les faire mieux recevoir. On n’en- 
talfepas preuves fur preuves, diftin&ions 
fur çüftindtions , & folutions fur folu- 
tionsj on vous préfente la chofe telle 
qu’elle eft , on la prouve tout Ample- 
ment , & il n’y a rien de fupcrflu ni d’e- 
xagéré. Il eft aifé de comprendre qu’à 
tous ces égards , les' Mathématiques ont 
de très grandes utilitéis , & il feroit lu- ' 
perflu de s’arrêter à les faire lèntir. Mais 
aulîî il n’eft pas moins vrai , d’un autre 
eôté, que l’on perd peu à peu le goût 
de l’éloquence , & que l’on delfèche, pour 
ainfi dire, fon imagination: de là vient 
que les Mathématiciens pour l’ordinaire 
ne favent pas ce que c’eft que les infi- 
nuations & les charmes d’un dilcours élo- 
quent ; qu’ils ne font point propres à 
perfuader par des - motifs , beaucoup 
iîîoins à toucher & à émouvoir; qu’ils 
île font point pathétiques dans leurs 
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compofitions, en un mot qu’ils n’ont pas 
les qualités requifes pour un Orateur, 
par-là-même qu’ils ont accoûtumé de dire 
les chofes 3 d’unét manière crue , féche & 
fi concile , qu’on a fou vent beaucoup de 
peine à les entendre. Cette difficulté 
renferme certainement bien du réel, & 
je souviens que c’effi , de tous les défà- 
vantages que j’on attribue .à l’étude des 
Mathématiques, i. celui- fur- lequel; on pa- 
roi t le mieux fondé. 3 Néanmoins le 
mal n’elf pas fans remède, ni près de là; 
& ces^ remèdes font , pour le dire en pa£ 
fant , [ck comjnejeçe du L inonde, Jaxon- 
verfation aveç des .perjbnnes de diffiérens 
caractères. & fur- tout aveceeuXqui ont 
de la vivacité beaucoup d’imagiuationi 
on a auffi des amufemens - qui .recréeut 
fans fatigueras on fupplée encore à, tout 
cela par la leèture dc certains„ou virages 
propres^ ippoduire-Je: même effet ,i c’eft- 
à-dire fur-tout ,.ià- animerVà former^ 
un beau Aile, à enrichir fon .imaginas; 
tion , & à donner à l’efprk ce tour .liirfa 
& aifé dont les effets^ font fouvent fi 
avantageux à ceux qui les poffédent na- 
turellement , & qui en font un ufage 
convenable. Il faut de plus que ceux 
qui fout nés avec un tempérament lent, 
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fk qui manquent déjà naturellement de- 
feu & d’imagination , s’adonnent moins 
que les autres aux Mathématiques, & 
qu’ils faffent un ulage plus fréquent des 
moiens que nous venons d’indiquer. Mais 
le principal, c’eft de connoitre bien ce 
défaut j on le préviendra aifément en 
faifant des efforts fur foi-même , pour fe 
maintenir dans la joie & dans l’adivité , 
en s’animant à penfer avec vivacité , en 
profitant de mille occafions , & de mille 
circonftances particulières qui font pro- 
pres à corriger fon naturel. C’eft là le 
principal remède , quoique peut-être bien 
des gens trouveront que ce doit être le 
moins efficace : mais il n'y a qu’à en fai- 
re l’expérience , on verra fi l’on avoit 
raifon de le penfer ainfi. 

On dira peut - être qu’avec tout cela 
on ne fàuroit être bon Orateur , & que 
l’on ne pouffera jamais l’éloquence à ce 
point de perfedion que l’on aurctft pû 
acquérir t fî l’on n’avoit pas étudié 1 m 
M athématiques. Cela peut être encore 
véritable , quoiqu’affurément il y ait bien 
des exceptions à faire. Mais que ceci 
ne nous porte point à renoncer à cette 
Science , pour conferver un peu de viva- 
cité & d’imagination que l’on fsroit fà- 

& f chç 
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g 2 Entretiens Mathématiques 
ché de perdre , ou de ne pas pouffer en- 
core plus loin. L’étude des Mathémati- 
ques ne nuira jamais à la véritable élo- 
quence , tant qu’elle fera, dirigée par la 
pmdence & le bon goût: au contraire 
elle (èrvira à la perfectionner: il y aura 
moins de brillant, mais plus de fqUde ; 
moins de feu, mais plus de force & de 
jufteffe; moins de motifs, mais plus 
convidlionj l’imagination fera moins é- 
branlée, & le cœur moins agité: mais 
l’elprit fera plus éclairé & la perfuafion 
plus ferme ,* & pourvu qu’en s’inftruilant 
du langage de i’efprit , on n’oubUe pas 
celui du cœur , on viendra aifément à 
bout de les concilier , & de s’cn «fervir 
avec fuccès. Si les Mathématiciens en 
général font d’une humeur réveufe & 
d’un tempérament chagrin , s’ils ont des 
diftradions qui étonnent quelques fois, , 
s’ils font peu propres à commercer avec 
le refte des vivants, faites attention que 
J?ous ne font pas de ce naturel , ou que 
ce font des gens qui avoient déjà ce pen- 
chant , & des difpofitions â contracter de 
lèmblables défauts, ou que ce font des . 
gens qui s’y adonnent trop .& qui ne fa- 
yent pas fe modérer dans leurs occupa- 
tions, quand iis les trouvent à leur gté .& 

qu’elles 
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qu’elles leur plaifent ; ou enfin qui ne 
prennent pas toutes les précautions con- 
venables pour fe garantir des effets de 
ces mauvaiies habitudes. Ces caufes con- 
courent très fouvent pour les produire, 
mais une feule fufit prefque toujours, & 
c’eft aulîi ce qui rend le mal beaucoup 
plus confidérable , & beaucoup plus, fré- 

■ ' ^ 1* j ^ ^ ^ 

Quand je fais attention au plaifir que 
l’on trouve à découvrir des vérités cer- 
taines & évidentes, dignes par-là d’ètre 
l’objet de notre empreifement & de nos 
recherches les plus pailionnées , je 11e 
peux qu’être furpris de ce qu’il fe trouve 
des Mathématiciens d’un naturel fombre 
& chagrin,’ il me lemble qu’ils devroient 
être tous les plus contents, les plus gais 
& les plus aétifs de tous les hommes, & 
ils feroient tels uilUrément , s’ils- diri- 
geoient bien leurs études, & s’ils avoient 
les difpofitions • nécelfaires pour le faire 
avec fuccès. Enfin le cœur fait toujours 
mieux s’ouvrir les routes qui lui convien- 
nent , que l’efprit celles qui lui font pro- 
pres. Les fentimens qui le touchent & 
qui fervent à l’émouvoir font plus natu- 
rels que celui de l’évidence & de la Dé- 
mon fixation. Par conféqnent il n’eft 
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84 Entretiens Mathématiques 
pas à préfumer que s’étant mis en oppofi- 
tion > ceux dont les imprefïions font 
beaucoup plus foibles , l’emportent fur 
les autres. Et d’ailleurs pour un mat 
que l’on trouvera , n’y a-t-il pas cent 
remèdes , pour ainfî dire , à y apporter: 
ils tirent même de leur variété une noifc- 
velle force pour le détruire. .. ty . . 

Mais fuppofons que l’imagination y 
perde beaucoup y & quand ce ' feroifc à 
fes dépends que l’on devroit acheter les 
avantages que les Mathématiques nous 
procurent, fer oient -ils mis à trop haut 
prix j au moins à coup fur , cette étude 
ne vous enîév'era'pas radicalement la fa* 
culté d’imaginer , = elle ne vous dépouille r 
ra p$s de -î toute votre éloquence* & S 
elle vous empêche d’afpirer à la .gloire 
d’Orateut * y h vous .vconferverés pourtant 
encore ^Part* de vous exprimer jufte , 
quoique d’un&.içanipre moins belle & 
mokis touchante.^' Je fajs qu’il y a des 
occafîons oùles fimples motifs & la Dé- 
clamatiüiv font plus néceflàires que les 
preuves les plus fortes & les Démo nitra- 
tions les plus convaincantes.' Mais ou* 
tre que l’efprit & le cœur ne. font pas 
deux chofes fidiférentes, & que ce pré* 
mier étant bien perfuadç , manque rare- 
ment 
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ment d’entraîner le fécond, j’ai encore 
cette renr.rque à faire , c’eft qu’il vaut 
mieux préférer une raifon éclairée & un 
elprit bien cultivé au .projet hazardeux Sç 
fouvent 1 téméraire de faire plufieurs eflais? 
d’une imagination brillante , & d’une 
éloquence qui charme, mais qui eft fq- 
jette aufli à donner dans des écarts biej* 
funeftes & des travers dangereux , tout 
au moins à fe faire illufion à foi- même 
ou aux autres. Un peu moins d’éloquen- 
ce & un peu plus de jugement, un peu 
moins d’imagination & un peu plus de 
cervelle, c’e/bee qu’il convient d’avoir, 
& qui eft préférable au talent de (avoir 
perfuader bien ou mal , le vrai comme 
le faux, & le certain comme ce qui ne 
l’cft pas. 

Je viens à un nouvel avantage des 
Mathématiques, & je ne l’appelle pro- 
prement nouveau que parce qu’il confit 
te dans l’heureux mélange de l’exaditu- 
de & de la pénétration $ car nous avons 
déjà parlé de l’une & l’autre de ces deux 
qualités , fur tout de la première. Pour 
fe convaincre de ceci, il n’y a qu’à fai- 
re attention , que ,*tans ces fortes de ma- 
tières, on peut laifler à l’efprit une plus 
grande liberté de fè donner f effort, 4t 
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g6 Entretiens Mathématiques 
de faire ufage de fes propres forces , par- 
ce que l’erreur n’y eft pas fi dangereufè, 
& qu’après s’en être apperçu , ce qui ne 
peut manquer d’arriver, rien n’eft plus 
aifé que de la corriger ; on peut laifler , 
pour ainli dire, à l’entendement un 
champ plus libre, parce que s’il vient k 
s’égarer , il peut de lui même le rémettre 
au bon chemin, & fe conduire fans î; au- 
tre guide. On a de plus l’avantage de 
voir naître les conféquences de leurs, 
principes , de remarquer ce qui doit s’en- 
füivre de certaines proportions j, on cher- 
che ce qu’il faudroit faire pour venir* à 
bout d’une Démonftration i on pafle tout 
à coup en revîte ce dont dh peut avoir 
befoin; on s’en laîfit avec adrelfe ,* on 
démêle parmi un grand nombre d’idées 
qui fé prèle ntent , celles qui peuvent con- 
venir au fujefc , ôn découvre eomméhfe 
il faudroit s’en Fervir, & de quelle mai 
nière on devïoit les oombiner pour arri- 
ver à la eonchjfion qu’on fè propofe d’é* 
tablir,- on entre dans l’elprit de, l’ Aüteur 
qu’on lit, on découvre fes vûres , fort 
plan , fa méthode , & les raifons qu’il a 
euës de s’étendre plu^ou loin, de s’arrê- 
ter fur telles & telles circonllances , de 
palfer légèrement fur d’autres , & de 
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s’exprimer comme il a fait. C’eft en 
cela que confifte la pénétration , c’eft-à- 
dire la facilité de faire un jufte choix 
des idées dont on a befoin> par où l’on 
voit que j’exclus ici la faulfe pénétration 
& que je ne définis que la véritable, & 
ç’eft aufli cette véritable qui s’acquiert 
incomparablement mieux dans les Mathé- 
matiques que dans toute autre fcience. 

clFet, à quoi lèrt une pénétration 
fans exaditude? elle aboutit à former avec 
facilité un tas de conjedures qui ne fer- 
vent à rien , & à découvrir ce que peut- 
être ï/il n’importe point de fàvoir ; de 
même f exaditude fans la pénétration , 
eft une fcrupuleufe pelànteur d’elprit qui 
fe doniic bien des mouvements , pour ne 
rien avancer. , , •< , 

Oii a donc tout lieu de de promettre 
que les Mathématiques rendent ceux qui 
s’y appliquent pénétrants exads, qu’el- 
les les forment à l’eJprit-, d’invention & 
les mettent en état de tout entreprendre. 
Cependant on éleve encore de nouvelles 
plaintes contre les Mathématiques *, on 
dit qu’elles rendent ceux qui s’y appli- 
quent, plus amateurs du fubtil que du 
folide. . A quoi bon , ajoûtent - ils , ces 
fines Théories où l’on s’élève fi haut & 
' ; où 
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88 Entretiens Mathématiques 
où l’on court après de vaines poffibili-; 
tés qui n’auront jamais d’exiftcnce ? de 
quelle utilité font ces problèmes artifi- 
cieulèment compofés , qui demandent des 
peines infinies , fi on les veut refoudre, 

& encore plus, lorlqu’on entreprend de 
les découvrir ? Quelle n’eft pas la folie 
des hommes de chercher toujours de nou- - 
yelles propriétés dans les nombres, dans 
les lignes , dans le mouvement, dans 
le cours des aftres &c. de le torturer 
l’elprit pour inventer quelque nouvelle 
tourbe , quelque figure d’un nouveau 
genre ? Quel peu de jugement que de 
confacrer à cette étude des années entiè- 
res , des travaux rudes & pénibles , dos 
veilles laborieufes , & cela pendant qu’on 
a tant de chofes à apprendre, pendant 
qu’on doit connaître la Théologie , s’oc- v 
cuper de l’étude de la Moftle , de la? Ju- ~ 
rilprudence , de l’Hiftoire, de la Phyfi- 
que, de la Médecine & de toutes ces 
fciences en un mot, où fans s’amufer à 
de vaines Ipéculations on va d’abord à ■ 
ce qui eft utile, & qui peut être de quel- % 
que avantage pour la focieté ? Quelqu’un 
étalera encore ici les divers befoi ns de 
la vie humaine & les occupations parti--' 
culières auxquelles il faut donner une • 

bonne 
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bonne partie de fon tems. L’homme, 
dira-t-on , eft plus Fait pour agir que 
pour connoitre ; & s’il doit facrifier fos 
intérêts au bien de la focieté , à combien 
plus forte raifon devra- 1 il faire le facrL 
fice d’une étude qui ne fait que le dif- 
traire, & qui eft fi peu avantageufe aux 
autres hommes* On acquerra, je le fup- 
pofe.j de la pénétration & de la fore» 
d’efprit , :on fera d’admirables découver- 
tes,, mais pluso admirables qu’utiles, plus 
pénibles à trouver qu’importantes à dé- 
couvrir* , a vérités dont on fe paflè fans *' 
peine^pendantqu’on néglige celles dont 
les befohis journaliers & continuels in- 
fluent &r le ibien ede la ^focieté. Cela 
feroit pardonnable , fi pîv iè contentoiç 
d’y donnçr quelques moments de loifir , 
& fi l’on n’y con&croit que quelques 
heures , mais d’en faire fon capital , fa 
principale & pour arnfi dire , fon uni- 
que occupation*, rte’eCL ce que^l’on ne 
peut faire feny fç rendre < extrêmement 
condamnable: & que l’on* ne dite pas 
qu’on peut fe modérer dans cette étude 
& n’y .donner qu’une partie de fon tems, 
c’eft ce qu’il n’eft pas facile d’obfèrver. 
Quand on aime une fcience avec paf- 
fîon , on s’y laide aller , on s’y adonne 
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$o Entretiens Mathématiques 
tout entier , & dès qu’on veut s’appli- 
quer à d’autres chofes , tout paroit fade, 
tout paroit infipidé , fur- tout dans les 
Mathématiques , où l’on n’a point de ces 
difficultés mortifiantes , & de ces my£ 
tères profonds & impénétrable comme 
dans la Théologie , point de reproches 
de la part de fa confcience comme dans 
la Morale, point de ces controverfes & 
de ces difputcs ennuieufes comme dans 
les autres fciences. C’eft là où l’efprit 
fe contente à fon aife, & où, fans que 
le cœur fe gène, ni que les partions en 
foufFrent , on travaille avec plaifir & 
avec contentement ; de forte qu’il' eft 
bien difficile de fe mpderér dans une tel- 
le étude , & de ne pas s’y livrer tota- 
lement. Ce font là de nouvelles objec- 
tions que l’on fait contre l’étude des 
Mathématiques ; il eft important de les 
refoudre & d’en faire voir Te peu de 
réalité. . "i 

J’avoue qu’il ne faut pas fe livrer 
trop à cette étude , & qu’il eft même 
très aifé d’en abufer à cet égard ,• je 
conviens encore qu’elle renferme bien 
des chofes plus curieufes qu’utiles , & des 
Théories qui ne font d’aucun ufàge pour 
la pratique. Js ne faurois m’empêcher 
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.de reconnoitre l’avantage de certaines 
fciences fur les Mathématiques , comme 
la Théologie , la Morale , l’étude du 
cœur humain & quelques autres. Mais 
malgré les aveux que je viens de faire, 
je fuis bien éloigné pourtant d’admettre 
l’objedion dans toute fa force, & d’en 
tirer la même conclufion. En effet, on 
11e fauroit contefter que les Mathémati- 
ques ae foient l’étude la plus propre 
pour acquérir le rare talent de l’inven- 
tion j on y fait des progrès étonnants, 
on y découvre des chofes qui fembloient 
furpafler pour toujours la capacité de 
Tefprit: humain ; & cet efprit inventif, 
Cet efprit exad & pénétrant , quand* on 
le tranfporte dans les autres fciences , 
n’eft-il pas d’un grand fécours pour y 
travailler avec fuccès. Mais les Mathé- 
matiques ne fervent pas feulement d’une 
manière indirede contribuer à l’avan- 
cement des fciences , elles font encore 
d’une néceffité indifpenfable pour l’étude 
de . la Phyfique , de l’Aftronomie , de 
•l’Architedure, des Machines, du Toile, 
des Fortifications & d’un grand nombre 
d’autres chofes de cette nature qui font 
fi utiles à la focieté. Quel avantage en 
particulier ne retire -t- on pas dans le 
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commerce & dans toutes les affaires cfe 
la vie civile, de l’Arithmétique qui en 
lait une partie çonfidérable , & dont les 
utilités font fi généralement connues? 
Ces Théories fublimes fur l’inutilité des- 
quelles on fe recrie , fervent ordinaire- 
ment à démontrer d’autres Propofitions 
qui conduifent enfin à quelque çhofe 
d’important. Je fuis même très perfiia- 
dé , qu’à la referve de l’étude des cholè$ 
faintes , & de celles où l’on eft obligé 
indifpenfablement par fa vocation , on 
u’en fauroit entreprendre aucune qui foit 
plus utile, plus digne de l’homme , plus 
convenable à là nature , plus propre à 
je dégoûter des çhofes fenfibles, & à le 
porter,- 1 l’eiprit de travail de recueil- 
lement & 4 ? tranquillité ,. que l’étude des; 
Mathématiques. D’ailleurs pù pft la 
fcience qui n’ait pas fes defauts ? Etu- 
die-t-on la Théologie ? On fe trouve 
fouvent difpofé à inventer des fyftèmes 
dangereux, à former des doutes fur la 
révélation , fur la Providence, & fur les 
attributs meme de la Divinité ,* on nt ' , 
fe livre que trop aifément à un zèle 
aveugle , à des préjugés de Seéte , à un 
«fprit de controverle & de chicane. Etu- 
die- t-on la Morale ? on s’accoutume pour 

l’or- 
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l’ordinaire à regarder d’une manière fpé-*. 
culative , une fcience qui doit être toute 
pratique, à en réduire les préceptes & 
les règles en fyftème pour les- prefcrtre 
aux autres , fans en ufer foi- même } on 
y contracte aifément un efprît de^fiipert 
tition , d’une fé vérité excéilive* & d’unè 
critique impitoiable’fur’ les défauts d’au- 
trui. Dans l’étuçle de la Jurifprudencè 
civile , ôn apprend à être ami de la chi- 
cane , a aimer la difpütè, à foutenir lé 
faux comme le vrai , le douteux cômmé 
le certain , à refpe&er l’intérêt plûtôt 
que ce qui eft jufte & équitable , à fai- 
re céder l’ariïôur de l’évidence à celui 
du gain & de t’à varice. Parcoures les 
autres fciences de la mèmè manière, & 
vous verres que dans chacune on peut 
y trouver autant de défauts , & mèmè 
beaticôup plus que dans les Mathémati- 
ques , autant d’abus qui font poffibles -, 
autant de précautions à prendre. Puis 
donc que toutes les fciènCes ont leurs 
défauts de leurs mauvais côtés , & què 
les Mathématiques offrent^ l’efpfit deff , 
grands avantagesv * il eft aifé de voir que 
l’on ne fauroit mieux fàire , que de les* 
entreprendre & de les continuer rdèrriô 
toute fa vie. C’eft ce qui pàroitra en- 
• - corè 
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core d’une manière plus fenfible aptes * 
que vous aurés vû les autres avantages 
des Mathématiques, que nous n’avons 
pas encore rapporté , fur lefquels je lie 
m’étendrai pas beaucoup & dont je vous 
entretiendrai dans un difcours fui vaut. 

Neander. Vous me donnés un dé- 
Ær toujours plus fort de me vouer à une 
chofè dont vous me promettes de Ci grands 
avantages, & il n’y a que l’importance 
de vos remarques Préliminaires qui foit 
capable de modérer cette ardeur. 

Mathesius. Vous devés être per- 
fuadé que mon deflein n’eft pas de vous 
traîner en longueur , & que li je ne 
croiois pas les remarques que je fais a£ 
fés utiles pour mériter d’être préférées 
préfentement à l’examen du fujet prin- 
cipal , je ne m’y étendrois pas Ci fort. 
Mais j’ai crû tout-à-lait convenable de 
vous donner au moins une idée généra- 
le des principaux avantages que les Ma- 
thématiques nous procurent, & de tou- 
cher en palfant ceux des autres fciences 
avec les défauts qui ont de coutume de 
s’y rencontrer, & les abus qu’on en peut 
faire. Vous apprendrés toujours par là 
quelles qualités & quelles difpofitions d’ef- 
prit il faut avoir pour avancer en con- 
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fcoiiTances, à quel genre d’étude il faut 
s'attacher principalement , quel but on 
doit fe propofer en étudiant , & les pré- 
cautions qu’il convient de prendre pour 
le faire avec fuccès. Tout cela mérite 
aflurément qu’on y fade quelque réfle- 
xion, & que l’on ne quitte pas H -tôt 
.un fujet de cette importance. 

Neander. J’en fuis très perfuadc 
& je crois qu’il feroit autant à fouhaiter 
que l’on donnât à certaines queftions 
préliminaires , toute l’étendue qu’elles 
doivent avoir, qu’il le feroit qu’on paf. 
fat fous filc-nce un grand nombre d’au- 
tres qui ne font qu’embarraflèr,& qui ne 
;difpofent point l’efprit à mieux recevoir 
les inftrudions principales qu’on fe pro- 
pofe de lui donner. 

Mathesius. C’étoit là -précîfe- 
ment le défaut des Anciens Scholaîtiquesj 
ils auroient cru commettre une faute ca- 
pitale , s’ils étoient entré d’abord en ma» 
tièrè. Les fept ou huit premiers chapi- 
tres de leurs ouvrages rouloient fur des 
Prolégomènes , fur des Précognita & d’au- 
tres ' préambules de cette nature a ufîl eii- 
riuieux qu’inuti^ps , qui n’aboutiifoient 
à rien autre r qu’à fe conformer à l’ufa- 
ge & à prolonger le difeours. Il y par 

çon- 
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contre , des Auteurs modernes qui *fe foiifc 
jettes dans une extrémité oppofée } ils 
Ont banni de leurs dif.ours tous ces 
Exordes , toutes ces entrées & ces détours 
qui amufoient le leûeur & pouvoientle 
retarder ï il ont trouvé à propor de le 
mettre d’abord au fait du füjet dont il 
s’agiffoit. Il eft certain que l’on peut * 
pécher très foùvent à* cet égards & il 
y a des occafiôns où il convient de ne 
pas entrer fur le champ en matièrè, mais 
de difpofer l’efprit du le&eur & de le 
préparer à recevoir Ce qu’on veut lui 
faire entendre. ' Pour moi fans vouloir 
me jetter dans l’une ou l’autre de ces 
extrémités, ri! même fans chercher trop 
fcrupuleufèment un jiifte milieu , je dis 
qu’il faut que la prudence & la raifoft 
nous di&erit ce que nous avons à faire 
là-deifus, tant pour le choix des matiè- 
res que pour l’étendue qu’on doit don- 
ner à ces préliminaires dont nous par- 
lons. On ne fàuroiY prescrire ici des rè- 
gles générales, parce qu’il y a trop de 
chofes qui peuvent faire varier ces r^é- 
thodes là ; il faut alors y fupléer par le 
difcernement , en préférait le bon gôftt 
à la coutume, & la raifon à l’ufage éta- 
bli* On n’a pas befoin dans ce cas là 

de 
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de formules pour fe conduire & pour fe 
guider , & de plus, rien n’eft fi aifé que 
d’en faire une fauffe application. 

Ne A ND ER. Cela eft vrai & rien ne 
me paroit plus raifonnable. Mais l’heu- 
re nous appelle autre part , fur tout vous 
qui avés des occupations dans ce tems- 
ci. 

Mathesius. J’ai de plus, quantité 
de petites affaires à expédier qui ne nous 
permettront pas de nous voir demain. 
Mais dans deux jours nous pourrons re- 
commencer , c’eft-à-dire que nous conti- 
nuerons après demain à la même heure, 
û vous le trouvés à propos. 

Ne and er. Je ne manquerai pas 

de m’y trouver comme de coûtume. 

* * 


E K T B^E T / E N K 
Mathesius. 

J E crois que tous ceux qui ont quel- 
que teinture des Mathématiques font 
très perfuadés , que c’eft de toutes les 
fciences , celle qui peut être le plus aifô. 
ment réduite en fyftème , qui eft la plus 
Tonte L E fu£ 
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£8 Entretiens Mathématiques 
ïufceptible d’un arrangement méthodique 
&.,fui.vi , . dans 'laquelle pn ^g§ôjrrô* 
V,cr plus, de , moiens pour , en écarter, fe 
fuperflu & rinutile , & .pour redpipq 4g* 
-proportions que l’on y traite à unç,iLm- 
plicite & un . ordre achevé. On peut 
,a,ulH faire ton jours . de nou yelles. . dejepu- 
yertçs , ,^4^y^nter des niétKqde^ppU" 

ip#8 P 0 3 r rP^ f e#ÎOR n SR si ïft^fîsAp’** r 

ces. di varies, parles *& ^.enchaîner pour 
...ai nii dire , les ( unes aux . autres. Mais, u 
vous , demandés , à un Auteur ..qui ccçlra 
. fur un tout aut^e, fqjet », pourquoi, il a,p)A- 
jfaé n 'te%.ou Ael.lç rédexion avant . une 
m* -pqnrj^9rdin^e r jl ftp 'embaiTa® 
jd f y répondre , le hazard qq certaines dit 
portions. d’efprlt en .ont ^'éoide, : &. fou- 
vent ce rf eft qu’après , ^yoir compofe, que 
fpn cil en état de rendre raifon $g fçu 
plan & de fa méthode. Quand 41 s’a- 
git de. Mathématiques , il h’en eft pas de 
même, on y eft obligé & même forcé, 
pour ainli dire , & la liailbn naturelle 
que fes parties ont entr’elles, fait que - 
l’on eft mieux en état de fentir ce qui 
doit fuivre de ce qui a été établi , & de 
décider avec plus de juftefle quelle pla- 
ce doit tenir une certaine propofition. 
Vous voies par là que les Mathémati- 
ques 
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*(^ües font çxtrërtiemerit propres à former 
âti goût dé Tordre & à diriger l’efprit , 
"dalisla route qu’il "doit fliiyrë pour côrçu 
"pofèt* un fyftème ou un traité, quel que 
“tfè 1 pmfle 1 èfre. -Et toüt' concô'uit 'dans 
^fc'éfte.fcîepeè jrotif jmodüir.e cet 'eflffe Tg, 
^îdeUce -des jnjetsqtfe^Tbtt y traite, leur 
"fîWblîeft.^ dçut Uaffon, $ èru 

^fin Te&àd)atude ayeb îaqueHé°ll finit lè 
& ; t°ut ce que' Ton y; 'enfre- 
fi" eft f ' vtai 4u l e L, dgris i la tonique 
X 6H 'dp^rfie des règles pduFlà" méthode , 
Tmîfqüe 'rinè J partie thème;’ toute Entière 
;fiës ; ô\ft rages ; qui ? ëhr traitent q eît deîtt- 
ÿlêè à°eeia aimqttetB’ëtTl' Jttidis UÜÏfi dans 
' ’ r f Ê& ? 1 'üh^qÉge 
“Wfpâu : el‘ de ; ces règles *' ce m’eftplts aT 
W$ tje' lés connoitrç' jiar Thléone ; il faut 
‘ trouver des, Tujetsf propres à cri faire 
4ir\e application convenable } & c’eft juT 

J '4^'UUŸ.vi» tjJt :Ml: i ^ - 


w & généraux fui 

jet J mais par contré rieririé i’effc moins 
;‘qW de s’en bien fervîr éb^èn acquérir 
l’habitude. Ün ouvrage tant mal com- 
pilé foit-il , & tant mauvaife que foit 
“la méthode avec laquelle l’Auteur traite 
Ton fujet , il e(V" pourtant toujours en 

E £ qud- 
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i oo Entretiens Mathématiques 
* quelque façon intelligible , & ppiirvû 
qu’il y ait une efpèçe d’arrat^emçi#. j 
on en cft quitte pour le comprendre, a 
moitié & pour s’en former en. gros, quel, 
ques idées ponfufes, au lieu qu’uii ÿvpe 
de Mathématiques fagotté de la forte ,1e- 
roit tout- à- fait obfcur & on n’y poiir- 
roit point profiter , ce qui Cuis .dQpte 
clt un plus grand avantage que de ç^afj. 
ger la mémoire de chofes qui n’anrp.ienf 
ni ordre ni méthode. ' 

Mais , dira-t-on , peut-être,* combien 
ne voit- on. pas de. Mathématiciens. quç 
l’on accule avec i-aifou dp jnanqqei; a’qr*- 
dré' dâns leurs; [Ouvrages, comme le Ibrjt 
qhélqiies. uns des ançiens . Çéptûçtres bp 
Âlgebriftes Modernes y . Gomment peut- on 
dire que les Mathématiques fuppofent 
nécelfairement uns-, méthode, çxaàe & 
fcrfipuleufe *l puis qu^op elj f - bïçn verni 
à bout de 

rité avec affibide peine? Jé rejtôns, acç? 

* la qu’il faut dîftinguer foigneufemeqt; deux 
fortes de Méthodes. : ,La prémiére T ainfi 
proprement dite; ( conlifte à fuivre ccs, rè- 
gles que l’on ddnne daçis la Logique , 
Méthode fans laquelle on ne pourra ja- 
mais rien comprendre dans les Mathéma- 
tiques , & qui doit nécelfairement s’y 

trou- 


ble 
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le ren- 


prouver , mais qui peut ne pas 
èoiitfer dans 1 les autres fciencfcs , ; d’oie 
ïéfüitè la confüfioui dans les i idées;, & 
Suivent même divUrfes erreurs.: L’autre 
forte de méthode ,' fans être entièrement 
necëflaîré i pbù’r intelligence desoifujets* 
qtie t 'oh etù'dié' , ne' teiflb pas .de ZfJojfj 



faiif cpaœ s&nicà 
des Maîfiém'atiqUêSs V ! n» c, ne faùrûifcfpunt- 
tkrit diféônv^ir qUè-’ <c<jftb méthodujujdy 
fcïeufêy cet 1 arrangement? paki cîdieCrajqHÎ 
fait que deüx Auteurs- varient lo^fqj$|s 
fuivenc le même plany que- cet arrange- 
ment , dis- je , ne (bit néceflaire aux Ma- 
thématiques pour en faciliter l’intelligen- 
ce , quand même abfolument parlant , 
on pourroit s’en pafTer. Mais pour l’or- 
dinaire le terme de méthode fe prend 
dans le premier fens que je viens d’in- 
.diquer. , & par cette raifon auffi , je vous 
ai dit que fans méthode on ne pouvoit 
rien entreprendre dans les Mathématiques. 

E 3 Cette 
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^rjGettei'rétudecî a.'-'ieftc&reyfl’ayaHtàg&a' ? d 
foutnfiitP à Pefp«it - am grand nombre a ^l’i- 
déesavcc la,: facilité dele:* comparer r# 
c dd ifè les Tendre > préfeinte$; en même items, 
;«!efirueîi -cela r que Confifte d’étendue}, de 
l’efpi-it;j§îEh effet , il - faut; rapp.ellgE pn 
grand nombre de proposions} que^n 
n^'dùes auparavant p^ur prouver, ce- qui 
HvæTuivrê;) lïf Êmti par cbnféquent ip \es 
.rendre familières*,*: & avoir :aequi$hl’habi- 
-tbde J * : .éè\ dos . faire naître aifément . & (; de 
îles iiJapêllet de .même* quand il en eftjj^e- 
v fpiir.n Enfin; pou rucon noir te force 

ijitÿuheuDémcm finition il faut fenfet^u- 
jixesbe^idécslén mèmè teins* oO slu moins 
pou voin jhesi parcourir- saveoi b^ufceopjife 
i. r jraprdité,T£& qtie 'de plus , ces idées j fuient 
-itodtes iotoireiqr&i diftinétes* /(Ceci nous 
conduit encore à dire que les Mathéma- 
«y tiques Idèrvé'nt à Katienrion^i 
-{.attention)" foiitenue^ dont if. ne peut fe 
suaire ?qu ton die contrâ&ei’habitucle. Ç’eft 
» ’ ce qiii le vérifie dans cette feience , fur 
'tout par rapport à la pratique, c’eft-à- 
dire à l’égard des Problèmes que l’on 
veut réfoudre : car une feule inadverten- 
t et oblige ‘à tout recommencer ,& dans 
• un long calcul , fi l’on vient à fertTom- 
n per /'ne fut-ce qu’à la dernière opération, 

» c’eft 
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- C*eft-à-peu près comme fi on n’avoit rien 
'opéré, & fouvent même il eft befoin 
^d’ari'é -plus grande attention qu’aupara- 
V^!rlitj? r p^rêe ’ que d’un côté on s’obftine 
•^ifénienr , 4 à -vouloir reparer fa faute fur 
nie champ , & l’on efl déjà fatigué par la 
Hprémiére Opération j & de l’autre, outre 
i l’on' ne fait pas dans quel endroit , 
?"T(^ëup d(>it fe trouver , il eft facile de 
i^éfbhtber par » là y dans lamème inadver- 
olta^e V- car pour le dire en paflant , cha- 
-3febn 3 flfit que! dans un calcul Afithméti- 
3'^üë par exemple om l’on fe fera trompe, 
-Mê-ôiitfé iêiteûy en s?y prenant à peu 
er^fès r dè la* ntème façon ^rihtft . facile jds 
^4etomfefêr|)kdieursîfois danssdette err.eçr, 
3 '"parce -que les figues & les caractères qui 
^iè-foftt préfentés à l’imagination^ & en- 
-sftrite - de l‘a combinaifon defquele,on a 
s/füppofé une certaine éliaifbn 3 dansées 
élidée qu’ils doivent repréfenter ,'ces ea- 
f'taélèrésv dis\je,fe repréfentantainfi de 
Nouveau, il eft naturel de ' faire la mê- 
fuppofition r de là vient que fi elle 
n(fé trouve faufle ,< on fe trouve, difpofé 
«nàdavfaire autant de 1 fois, que tes lignes 
dè ûs, idées: îffi' trouvent combinés de la 
-itiftèhie' manière.; i II i faut, donc pour cela 
.nutt ' plüS ; grand h effort d’attention. De 
^ E 4 plus 
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jc>4 Entretiens Mathématiques 
plus , là crainte de retoufbè^ dahs'une 
nouvelle méptdè^ ^ut'^etifc àv^if.lieü 
aullî facifertîëht dànsfa fetobdé- Hsfrtre- 
prife i^é dans Tsr' çr^mfèiié ; , é/ùgaij^^tt T 
doubler ^attention r & à y ajbûtér detidü-- 
velles forces. b on -«» 5i ’>‘ ^ ;r - J ?fnji 


D’ailleurs les Mathématiques fournit 
fènt de très"; Sfeadx^ lu jets* 'pont* ëxerdéfr 
fon attention. On à'^des- exempilëi ffapi 
pans èè J ÿïû 

font ventfs & bout des balëtrfë tes r pltJfe 
compofés , fans autre feeburs qué ; céféi 
de leur ëljirit & ; de fëtm 1 lïiéthdirë;’’ 5 JT L^à 
rai fori de cette aptitude^ former J # 1 l’a& 
tentîoif , éft : que les idées Mâèilbiàtiqttëà 
font très difficiles à combiner, pafce^iroà 
n’y éft pas àéboStümé^^^ ;i ètt- r faÜÏ c& 
pendant comparer uh grand nombre pour 
.vaflurer de la venté d’une propdfition> 
qu’il faut par là même fè lesréiidre ex± 
trèmement familières & en réitérer l’afc 


femblage plufieurs fois & en plufieurs ma- 
nières i ce font là des moiens très effica-; 
ces pour fixer fon attention & pour la 
fortifier. 


N E a N D E R. Vous ne trouverés p3s 
mauvais que je faife une petite remar- 
que fur ce fujet, qui paroit contraire à ce 
que vous venés de dire. 

Ma- 


zed by Google 
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vnJtàÆpmWÏ ^WWWI» SP® ti# 

^i^mraÇfa' ^veCjiplijg^. 3 !:^, 

-9ï$msm*- Qy-“'4 yœîB^sft’#®- 

topfiw nombre dos »va«t 0 ges que 

4»rW#9^W«ft0)Wj54 fflfpW» 

il me femble que ceci ne doit , s’entendre 
PRfiiM $us qae\ p^r rapport aux: • jMa- 
n$j$ef , x &, ^e, à dans les; au- 
tre^ fcipuçes, n cette, , ctude ^eut , papier 
^.qs ^ç 3 mal que de tbif % » r^plc^r^ÿ 
fonde > x’çft, que jans Je$u Mathn- 
^optiques, „ ; on eft . tellement oblige-, $ÿ 

à^cKaq^e idjé$ §$ 
!>§rfi<^Ü 3 ï n?< /$ç« .. «c’eft. . plûijty. lat, fipmjef 

a»ft:S’fiteptel iftiéfëf «ni. 

il^^s^quyqif, ; r f$ 0 çeprifen&$ aifpment 
4 b «Hi.'îqetbp iems .qn ^aud nom%£ 4% 
^ég^jypr quand on de trppve fur, des fu- 
gluf conqu* Bt naojps difficiles r j t il 
fçtpbrî la, ,qu 5 qn; dpit py car .■. cofitr aftdje ; pli 

3£$9&ui^ % fivyfe.fe ideps.:;a pepkjtfèst 
qqt^e^ jljarriye vau .corps humain .quanï 
fis ^fuembres, ont été long-tern$ lèrrés &. 
qu’ils viennent enfuite à être déliés^ fis* 
fe ^effqn^nt jencoi^e. quelque tfifls,^ faur 
premier ^g^urdiifemptit. 0 ; Qge fi; d'u% 
autre -cô$4 ; .$»> \fept r ,al)§r > trqpyfiç, L & f^ ; 
donner carrière, |^ür ain.fi dire,, qn rif-r* 
i 3 E f que- 



1 06 Entrejievs.- Mathématiques 
que d’aller plu^lpjq qu’il ne faut. & de 
^éprendre j désnççoû^^ft * 

K#m le *«»&., d iwg K»«W*%slftMjF 

,a force d^pphquer., fo^ attention fondes 
, è^oïes. évidentes-y-ril} faut .JfSvC^n^rer 
.iong^ems Avant que de kspoqypjf #om- 
prep^rfl. ? En up_mot il ; rne i^roitque 

Ï’JBkTO 

.; réunir toutes les forces 4û,îfmv#.nl /ur 
pue : feule ^propofition ,}i&. de,,ne jayepr 
; pas la p£ft£ger à propos entre, un gr$gd 
; nombre d’ioees çn même tcm&/; De .là 
vient 7JJ fo je ne mg ; trompe , que les Ma- 
thématicien^ ppflènt pi^inaivement, pour 
jj ètrp Jen^jp^ 0 ^ftçarts Vl £efo }à ; pfle ^é- 
iflexfom q^jejj^ feifois fautre jçiurj^^t- 
) tendois pour . voiis la cotnmuniquef que 
roccafion s’en préfenfâk,- 
_ ; ,Ma : the s iu s. Votre remarque eft 
très / judjçieufe, , Ja.difEçulté: qyftvous 

•faites a quelque çbpfe de . fpéeippx^ Mais 
... je j crois qu’avec tout, cela - pii peut y. ré- 
pondre folidementt Je vous ferai voir 
que tout ce qui eft néceflaire pour fou- 
tenir fon attention, fe rencontre dans 
l’étude des Mathématiques : or je pré- 
tens , & on ne fauroit le contefter qu’il 
jfaut fe rendre d’abord deux idées bien 
•é familières avant que de paifer à une 

troV 
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tfarliéiUe , Jî çar c à moins de fentir cette 
n liàl(bii t > 0 P r i4ée t? cbm^offee qui fera un af- 
^fembkge'de ces idées partiales, pourra- 
2 efeétivèméhV% > ^\a^^^réi i> pHs : ' de cer- 
^ îtâûëé 1 qù ePo tir ’7 ftippotera, & cela, fau- 
"^ : âW6lr' , â^ exartïîné. C’eft là Pori- 
9 jg^ië 1 '&% fourée : dë T tôuteS les méprîtes,, 
9 te faire à 

1 ^ÉféÇbhca&teude ,‘ qué Üé vbblbijr ’tyolti- 
^bur aittfi- dire 1 d'idées eu ! idées » 
^^büt r évitëHe reproche âé ^efântéur d’ef- 
fc pritf. Mais bn fait : tout le contraire, c’eft 
vibadté dé Pefprit qüi’ devance le plus 
•wffovWHfp Pexâftteft , & Pbri' aime mieux 
--te ^trbmpéV 'eé allant vite^ què de s’affu- 
^erdu- vrai en Te modérant bn peu. 
onp L-elptit , dites - vous , eft gène dans te 
route, il ne va qu’avec peine d’une idée 
&'â Pautre , il râmafFe toute la force de fort 
«uàttention pour la- fixer fur une feule, & 
eii jV’ ne peutja partager fur divers fujets à 
- la' fbïS4 Cela eft vrai, mais cteft des 
comtnençans que l’on peut dire cela , 
c’eft quand il en eft beibin , c’eft quand 
on ne pourroit aller plus vite qu’au rit 
que de fe méprendre. Dans la fuite il 
n’en fauroit être de même ; c’eft alors 


que l’on promène fon attention avec raw 
pidité, & bien loin de perdre la facilité 

E 6 de 
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de voir ce qui eft (impie ont ! n’a aa»i 
contraire qu’à : y , jetter le moindre- U»u3 
« gard pour s’apperççvoir.de t<$çt ; ce'qu^il c 
eft , & cela ne nuit ; point *Je fécondai 
té d’idées , au, contraire il y- f contribue-! 
extrêmement , parce qu’on m’a .pas :be*n 
foin de s’arrêter fur le fimpleque i’oà > 
comprend d’une feule vue ; à eaui^rqu’oiAjî 
fe d’eft rendu bien.;fenulierri t om çnnap-o) 
perçoit aulfi très aifément les liaifon!s ; &^ 
les, rapports; : J’^oûe que fi , l’on ne^' 
s’anime pas à (aire des efforts lurfoi-^ 
nièm^j iil fe pourra faire que l’on fcon*ir 
tracera cet engourdilfenient d’qfpfft dont- j 
vous, parlés.,* ;aulfi ; feufc* il préveuittncefelq; 
inconvénient * tant par- ^précautions. ; 
que j’ai déjà indiquées* que par des ae-’t 
tes réitérés d’une volonté confiante; ce . - 
qui eft le remède le plqsefficftGç. » jQa CI 
voit encore, dires t yçus> des< Mathéma -. rti 
ticiens fort diftraite, Mais, qù Ja . difirac- . : 
tion ne fe fak-etle ; pas remarquer? Efe-n»/ 
ce feulement à ces perfonnes que le tk,^> 
trc de diftrait convient ? Ce n’eft pas -1 
cela, dites -vous , ils le font beaucoup ,j 
plus que les autres., Et quand cela fe~ 3 ; 
roit, il faudroit toujours s’affurer, s’ils 
prennent bien toutes les précautions con- 
venables pour s’en garantir, à fuppofer 

même. 
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meme Quê teur étüdè lés y coriduife na<^ 
turelieméntP llsphd^fëtfùiëiit pas d$fêraitsj'"' 
s’ils - di®'-’ v^roiêkt ^féi'îèüièrfieftt. ^ D’ail- ; 


leuisiil lè pèirt très bien que quelques uns. 
le^-fofl&fifr > par ;i alïe£iatïbft -poat' faire * 
croire -aqx-aütres ^qu’ils font tout occu- 
pés --de leurs profondes méditation^ & de 
ku^ - f importantes récHerchés. p D’autres, 
le fontç quand ils ontP la» tète-ôomrae ‘ 
remplie lèe proportions difficile# J & dont 
k Solution les • jîntérefle. D’autres ne 


peuvent loger dans leur cerveau: Iqu’ûne f ~ 
féule Iciénce à la fois , & leur ^diftr&C. 
tion nPëft' aufrè * chofè qu’utffc* incapacité 
plus ou moiiisî graiîdé de recevoir d’au* ' 
très ' idées «jimp côllês quitta dttepdéja y & 
d’aütres p parce qu’ils s’y livrent trop & 
qu’ils né pettfeiit prefqüeà autrér chofe. 
D’autres enfin parce que leurs diftradiions< ; 
font- foutes' 1 relevées ; avec emprefletilénÉi - 
T oüteS * èes- câüfes réunies & ; pëut - être 
un ÿlüs grand nombre: d’autre#, ont « pu 
faire croire que Tes Mathématiques ren- 
dent i’efprit plus diftrait qu’attentif, & 
qu’on né dèvôit pas s’y attacher , ne fut* 
ce que par cette feule raifon» *• 

Voilà ce que j’avois à dire fur les a* 
vantages des Mathématiques, & fur les 
grandes utilités qu’elles peuvent nous 


pro- 
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j io Entretiens Mathématiques 
procurer. Ce devroit dofic être fëlori 
moi i vous imaginerés - vous , une fcieh- 
ce incomparable, ii au moins tous 1 ; ces 
éloges lui conviennent. Toutes fois l’éx- 
périence ne femble pas d’abord juftifiër 
les raifonnemens dont Je me fbis -fërVi 
à ce {pjet. J’ai dit que 'les -Mathémàtiw 
ques [étoient au deflus dd toute méftfrfei, 
;& que cette fcience étoit àTübri 1 desèr- 
reürs & des ; controve rfes.' f n%e£èn dhn t 
la difpute fur les points Mathématiques, 
celle qu’on a fur les infiniment petits’, 
fur fangle de contaét ,' fur les préten- 
due? démonftratidns de la quadrature ^ 
cercle & du mouvement- perpétuel tou- 
tes ces choies fëmbleftt dépdfer contre 
moi, & prouver lecontraire de ce que 
je me propofois d’établir. Quoi que j’aie 
déjà répondu à cette obje&ioa , •& que 
je da propofevde nouveau , je crois qu’il 
ne fera pas inutile d’en dire encore quel- 
quelque chofe , * d’y ajouter de nou- 

velles remarques: je répons donc à cela, 
qu’on peut toujours quand on le veut, 
. fe difputer & fe méprendre ; que l’on 


peut fe dérober, pour ainfi dire , aux 
vérités lès plus claires & les plus con- 
vaincantes , que l’on foumet , quand on le 
trouve à propos ,fa raifort & fon bon fens 

•> à 
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à, f empire des pafîions & des préjugés. 
Eaju^rarrtril à caufe de cela appel! er une 
fcience douteufe & incertaine ? Tout ce 
ijiÿ | eft; l’objet des Mathématiques doit 
£j$e; Hflaif; &jé vident , fondé fur des idées 
i>qtfces,;& diftinétes. Celui , par exern- 
lî’ayjfe de chercher la centième 
nd’wii : infihi > de tâcher à décou- 
ijr 0 j’Qrigine , d’un Angle, & ce qu’il eft 
^tfferînai&nce;, ou fi l’on vouloit cher- 
cher) des égalités là où il n’y en a point 
n|;îi’y en, peut avoir ; enfin fi l’on avoit 
.formé le deflein d’extravaguer en fait de 
5 j^afoématiques , auroit - on bonne grâce 
.de mettre t ou t es cesillufio n s lu r le comp- 
ote de qette fcience. De pîusfje footiens, 
OU que ces fortes de controverfes ne font 
pas l’objet propre des Mathématiques, ou 
-qu’à.fuppofèr qu’ils en foienfc véritable- 
l’on. veut retrancher cette partie 
4 des Mathématiques i du total, à quoi je 
.confens très , volontiers , on fera toujours 
fondé à dire que c’eft une fcience cer- 
t .taine, &au deffus de toute méprife , par- 
; ce que les erreurs où l’otr tombe, font 
- fi manifeftes & fi aifées à corriger, que 
c’eft uniquement la faute de ceux qui 
s’y lailfent aller. 

Je ne faurois me difpenfer de parler 

. ici 
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ici d‘uû avaritage particuliéCl dé? Mathé- 
matiques pou r Ma § ;|éiifiefre.>i Rien 
plus ; propre pou» (aiàivsrsTlfep. ration 
bonne héare^pourleiu: àn^eïadfob 
mour du travail $i pour les Mirer ide çefap 
te diftra&iott fi naturelle! i^fiéordmai*! 
rec à leur âge , pour les fixer j/& les, ! a&f» 
rèter fur un même fujét , & ipa&Bà-fftHMfo 
prévenir une .infinité? rd’oecaÇot^vd’a^h 
quérir des habitudes- ( funeltes & 
reufes. Cela vaut j mçoB^arablemeii^î 
mieux de r » charger leur i miérqoké ? 

dé v choies ‘ où ? ils* ne , : - voient* • goû*) 
t®% de les accoûtumer à prendre Itebf- ■ 
curiteJpoirf' guidé ?i & L’authopté «psuçb 
maitréflede leur aflentiment.,:C ? e(ldans 
aette étude qu’ils apprendront à refpeGi » 
ter l’évidence *. à juger des choies par?, 
goût & par réflexion. On ne fànroifc? 
la leur faire commencer trop dfe bonne ■ 
heure r iaais? avèc , la précaution^ lùr.tdutv 
de ne point les contraindre , ; 4e la îeutb 
faire envifager comme un diveftiffèmen$*p 
de leur repafièr ce qu’ils ont appris un i 
grand nombre de fois , dè le leur. ! 
rendre extrêmement familier* & pour le ' 
dire en paflànt, il n’y $ point de fckn* ? 
ce dûr les . répétitions fafîènc le moins dé 
peine , au contraire elles procurent tou- 
jours 
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jour*' tm pfeifir nouvepiu :;i ILvaut donc, 
mieux J fur tout à l’égard de» en fan s..*: 
leur faire repaffer plus de fois ,- ( Â leut 
donner-peu : à apprendre’ dansrchaque tort 
s 3l ne faut pas attendre qu’ils corner,, 
mmicéttt à^’y ; ertriuiec, & quelavigueut' 
dêîPl^âf Attention baifle. » II; faut leur- 
ehui-fij:- tic» }i vies faits exprrè s * ipo ur eux^ \ 
de*; livres f «pleins' Uîe* dlafté^ deneftetéo *q 
de r $m t çli£i té & de^fotte j ; fles li vrer qui* 
cbfttîemtfent'iim grand nombre d’exera*" 
pfes ^' qai prouvent .nnei même , propotri 
fîtion ert plufîeuts * manières & ^ui pro** 
pdfèriti teîf «hüfes fous: diverfès laces, 
dans qu n’ i point d e ^vûç facile! &; naturels 
On bé doit leur enfeigner dMboixf qjuen 
Peffentiel* ks faire raifonnerfiirLea .qu’ils, 
ont appris ^ leur lenfèigner à en faite. des 
extraits plus ou moinsétendus, à ; > s’ex- 
primer exa&ement •&; avec - facilité >fah$ 
verbiage&fèns - détour. G ? eft enfin dans;! 
cet âgei, cru Pun ie contente plus aifé-h 
mênt du fimpîe que da compbfé* où : 
l’on a plus de tems de perfectionner fèsh 
idées , & de les graver fortement dans , 
Fefprit ; on acquerra alors des habitudes 
-îieureufes, & cela fera d’autant plus fa- 
cile , que les enfans prennent aifément 
le pli qu’on veut bien leur donner quand 

en 
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îi4 Entretiens Mathématiques 
on fait s’y prendre adroitement: audieti 
que ceux qui font dans un âge 'plus #- 
vancé , veulent 'entreprendre trop de 
chofes à la fois : = > de là vient que leu r 
impatience eft fouvent' caufe qu’ils réùf- 
liftent ■ très . mal dans cette étude J <■& 
qu’ils n’en tirent pas de grandes utiHtésj 
mais cependant , comme l’on dit , il vaut 
mieux tard- que jamais. On remarque 
encore que les Mathématiques s’oublient 
très aifément : cela vient de ce qu’on , 
ne fe les eft pas rendues affes familières, 
& on ne fc les eft pas rendues aftcs fa- 
milières' pàroe ? que ces idées ne tevieff * 
lient- du nsnpéfptit' ■que quand on* les raj** 
pelle par la méditation ,• ce né font pas 
des fujets fenfiblës & dont on s’entre* 
tienne ordinairement. : Tel par exempte 
qui croit lavoir une Démonftratioïi f ar 
le bout dü doigt , r & qui fe propofo ha^ 
diment de la^râppéller fe. trouve arrêté 
tout court -par urie abfetfce d’idées qtlli 
croioit en là difpofttion; D’aubes ont 
fait un cours d’ Algèbre , par exemple , 
très imparfaitement fur un feuf Autettr 
dont ils ont extrait un Compend tant 
bien que mal. r Ces gens-là au bdûtde 
^quelques années lavent encore par coeur 
quelques propolitions dont ils fe fervent 

'■J'* & 
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& qu’ils rappellent pour en prouver en- 
I\me ; ; d’autres ; Hs fa vent faire ; quelques 
citations hasardées qui viennent quelques 
fois à leur îéuffir;mais tirés les de leur 
iQdtin^ , les j- voilà en pais nouveau, 
iis nqbfavent plus où ib en font. 0 
ct-jVàsus: devés être perfuadé qu’une rnau- 
i manière d’étudier les Mathémati- 
ui* très grand tort à i’elprit, que 
tîiertdn’eft, plus rare' que de les bien e». 
ie/goer & de les apprendre comme il faut. 
.Quand ces deux grands moiéns viennent 
manquer , on perd plus detems qu’on 
ne » fait de profit , & il vaudrait infini- 
jrnentniieux leslaifier là que d’en entreprer» 
dre -l’étude. ■- IL n’eft pas moins certain 
.qu’en .apprenant les Mathématiques avè.c 
toutes ces précautions r il faut un tems 
inconcevable , on avance très peu, c’eft 
ee-iqu’il eft important de fe bien mettre 
ddaml’efprit c’eft là auffi la grande 
Ifaifon pour laquelle les Mathématiciens 
:de, profeffion ne tirent pas ordinairement 
e de cette fcience tous les avantages dont 
«pus avons parlé, car dans une fcience 
auffi. vafte qu’eft- celle-là , fi d’on vouîoit 
s’arrêter fcrupuleufement fur chaque fu- 
ie! , la vie la plus longue ne fuffiroit 
;pas pour en pofféder feulement la plus 
- gran-- 
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1 ij6 Entretiens. Mathématiques 
grand? • partie j aufli on t 1« hâte a & v fy$t 
cenféquent on, va trop vite, jetais paç 
contre l’on ne, prq£te pas autant à beau-' 
coup près que ceux, qui, fans alpirer à 
la gloire d’être illuftres dans cette pro- 
felïion , ne fe mettent pas eii peine 
faire un peu de tout, mais de fe rendre 
propre & comme naturel j tout, ce do^it; 
ils entreprennent l’étude. Un Mathémà-* 
tiGien.au premier ? ordre , ne viendraja- 
mais à bput de s’exprimer avec toiuç 
l’étendue, la clarté, la netteté ^ l’éyi^ 
dence de celui; qui s’eft fait une ’ loi cj£ 

n’avancer que pcq., mars d’acquérir "i&t 

connoiifances exa&es & folides * A qui 
en meme, tems s ett voue a d autres og- 
cupations d un genre, .tout different. 

Je jpe rappelle, vous avoir dit que ht 
méthode ordinaire, de traiter lés Mathé Tv 
matiqueé-c’eft d’en faire un corps Sy£, 
tematique , ou les proposions le démon- 
trent les -unes par. les autres : mais je 
ne voudrôis pas m’en fervir uniquement* 
ear il eft vrai que plus les conféquen- 
quences font près des principes d’où el- 
les naiffent, & mieux on fera en état 
d’en appçrcevorr la liaifon, & de voir 
pourquoi une chofe a une certaine pro- 
priété plûtôt que d’autres. Un autre in- 

CQllf 
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wm ^iiuuivj y uuv * Uv t iiv v- 

pBfîiîoh parôit <firt (J ou fix foh fo ds dèS 
tburV & fous des enveloppes ' différentes^ 

ÀM ’ «nÎ t't/Zm ■% *-r» T'UanM^vMaiti a 



iottvênie |^t%llês , 0 1 JfSîfalfr ^éàèfôflr 
a 3 2eïtàiiié£ règles qui^oft- donne pour 
cela. Cette manière de démontrer" el£ 


t i — - w t "rr i - -- 

tre : ; eljé a pourtant encore l’avantage y 
âfoüvtït de grandes routes, '&‘9ëjredtü^' 
ref a ùn pètit nombre un ti£ de pr<5^oi ? 
miphs^rddnt la véritable' îàtêlH^nce riè 
dçpéiid . bien foüvent que d’une feulé." 
0,0 alors que l'on éft eri état dé pênëi; 
rier ? pôut ,amfî dire , les repliis les plus 
caçliës^ d'urfe liiènee , •é'eflr’jjar'cç'tée Até* 
tbode qu’oit eetaite lé plus J fbü dfjBrfè 0 ^ 
& qu’on peut s’ajfturer iî ^bii comprend- 
..***' cF- 



.< ï i 8 ENTREtifeNs Mathématiques ^ 
efFcéUvemeht , ou fi l’on ne fait qu’ac- 
'quiefcerà une coriclufion, de ht nécefïi- 
i té de laquelle b ri n’étoit' pas 'coityairicu 
-avec alfés de clarté & d ? évideiicè: 'Ce- 
pendant il importe de réunir ces déùx 
méthodes pour tirer de chacune ce qu/il 
-y aura de meilleur & de plus convcrià- 
bie. C’eft; ce que nous allons faire dans 
; nos Entretiens Mathématique^ ou il eft 
bien- tôt tcms d’entrer. Nous tâcKèfbns 
de ne Cuivre d’autre route pour cela qi$e 
celle que le bon feus voudra bien noüs 
montrer , mais fur tout de ne rien dire 
4ont nous n’aions ftun & l’autre dei idées 
i bien diftin&es , nous commenceront dope 
dès à préfent* à entrer en matièrç, 1 ‘Ce 
font les Elémens‘ , 'd’ Algèbre que je frie 
prôpofe de vous expliquer , au moins 
ceux qui me paroitront iles plus intétèf. 
) fans les plus dignês' de 1 ce nom. 
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L ’Objet des Mathématiques , c’eft la 
grandeur ou la quantité en gé éral. 

C’eft 
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C’çft-à- dire,, tout ce qui eft fulceptible 
d’îiugnientation & de diminution, ce qui 
/ojfï. ,-capablç, ,du plus & du moins, ce qui 
\eft fini entant que fini , ce . qui a des 
^a^tiçs; tout ce donc qui peut être aug- 
5-nipnté & diminué, tout ce dont on peut 
*>tçr quelque chofe , finis qu’il ceffe pour 
.,çela d’çx i fier, s’appelle quantité, & con- 
ré comme tel , il eft l’objofc- de,' la 
içience dont nous parlons , ainli nous 
’ pouvons dire que les Mathématiques font 
"la fcjence des grandeurs entant que gram 
tueurs, ; 4i : . i-.. 

^jEt^ d’abord il faut diftinguer ici l’ob. 
fon. fuppofe çtre «ne grandeur , 
l’idee que l’on le forjfnede cet objet; 
Icar il n’jeft pas néceffaire pour connoi- 
Xts les grmdeqrs ou les quantités, avec 
ïeujcs divers rapports , qu’il y ait au dé- 
liôrs f( de r , nous; des objets qui répondent 
à nos idées ; nous nous rendrons donc 


feiilement .attentifs.. à ces repréfen tâtions 
de quelque chofe qui eft grand , & à qui 
l’on donne le nom de quantité , fans 
nous embarralfer s’il y a des êtres diffé- 
rens de nous , que ces repréfentations 
nous faffent connoitre , ou s’il n’y en a 
point. De cette manière les Mathéma- 
tiques ont un fondement folide & des 

mieux 
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éfl&Hfî , ; puif^aë Ÿoft p^* #Bbvéê 
éfHBT,' c’e&à-ditè, dartfc fesïdéos de'qiiOÎ 
établir FéspropofitionsqUé i*biv ji démo& 
tre, yi Atnû la fëierrcé de U ' ‘^rartdèifr ^ ce 
fera' tin' fyflême de vé la tés Idéttiorittâti 
fur les quantités quelques quelles pü&eûjt 
être J & fbr /les divers ; rapports qét’âfôès 
onfdfitr^ltes. •>*' « v ^v& 


pour vous err aonneraes exemptes, ^paua 
je parlé d f i\n fôh (jfùî cft plus' éu -fUOirfe 
foible, d’iineforce triple ou quadruple 
d*une autre , (fuit Bâtoif ^ui à /r f^flétils 
pieds dè hàur, 3é- dëü* corps égàènty *de 
péfantèuts inégales, d’tinë grand «‘V'îïétffr, 
d’une extrême lenteur , d*uir tàduWftoent 



très, je m’apperçois aifemérit, que dans 
toutes je fuppofe quelque quantité, qbél- 
que chofe qui peut vënirpfaSoù moins 
grand qu’il n’étoit auparavant’ , ' qui par 
conféquent eit renfermé dans certaines 
bornes au delà defquelîes il ne Vétend 
pas actuellement. Si l’on a donc une 
idée qui renferme en foi plufieurs repré- 
Tentations , & que l’on puiffe en ajoûter 
de nouvelles ou enôter de celles qui y 
étoient déjà: cette idée considérée aind 

in 
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m dblîra&o eft la repréfentati on d’un ob- 
jet fini , ç’eft - àr dire d’m« v quantité. 
Quand j*aj l’idée, $jç fix. homrçiés, par 
«jcemple* cette i4ée contient des , repr?* 
Stations qui pavent être lcparées.,& 
je feus de plus qu^ l’idée de la poflibi- 
Ëté ■ 4'ww. Pu de jlf^ireç les parties 
cette première contient, s’accorde, a vep 
jpè«e. première. 

Mîoa. Mais quand j^tt^up 
à une boule du mouvement , de la/|$- 
dànteur , de la dureté , de la . blançheuf 
&C. pourra- t-on dire que cette boule ep 
devienne pins grande quand j*y concevrai 
vu» plus grand nombre d’attributs. 

34 î M ATS es i u s. Non , on ne le di- 
.parce qu’on n’unit pas à l’idée 
^vague de la boule, celles que vous vç- 
v |*és d’indiquer entant Amplement qu’çjfôs 
.peuvent être unies ou leparées , pii Tçs 
•jægarde plus particuliérement comme dés 
..qualités ou des manières d’ètre j mais fi 
.on ne les confiderpit que comme des at- 
tributs entant qu’attributs , on dirait alors 
qu’il y en a quatre , ou cinq , ou un plus 
•grand nombre et ce fejroit par-là même 
une quantité. 

Il y a certaines idées qui font propres 
à exciter plus immédiatement celles de 
Tome J+ J\ quar- 
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1 22 Entretiens Mathématiques 
quantité ou de grandeur , l’on fait au- 
tant de genres ou d’efpèçes de grandeurs 
qu’il y a de ces foires d’içlées. Par. ex- 
emple , l’idce de l’étendue fuppofe une 
continuité de parties différentes les unes 
des autres qui fe touchent toutes immé- 
diatement ,* par contre , il y a des parties 
qu’on regarde comme approchées ou cop- 
ine éloignées indifféremment^ il y en ^.gue 
l’on conçoit exifter les unes après lès au- 
tres & fucceffivement , comme le tems, 
le fon, le mouvement &c. Mais de quel- 
que manière qu’on les conçoive, elles re- 
viennent toujours à cette, idée univcr- 
felle , que ç’elt un tout dont on confédé- 
ré les parties entant que réparables les 
unes des autres, & capables d’en rece- 
voir de nouvelles } ainfi l’on ne fait 
pas attention , fi çes parties font proches 
où éloignées, fi elles exiftent en même 
tems ou bien les unes après les autres, 
fi elles font femblables pu différentes ; 
en un mot c’eft un tout , où l’on n’a 
égard qu’aux parties qui le compofent, 
fans faire attention , ni à leur nature , ni 
à la manière dont elles concourent pour 
le former, puifqu’on les regarde toutes 
fous une même idée générale. 

Quelquefois on a deux ou plufieurs 

idées 
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Entretien VI. 123 
liées auxquelles le nom de quantité peut 
convertir , mais à caufe qu’elles font trop 
déterminées, pour pouvoir en cémpofèr 
une feule' dans féparer certaines repré- 


îigne çbm,me d’ürt -aflemblage d’autres 
■ /r jàetft!és lignes qlîi fé' touchent - toutes 8 c 
àu qtB ! Tu?vént ff fe n 

Feifdit’. A B'i même toms; je 

ç ^ïbrt^is'ffl^tOut •fdr'mé' par uri . aflèéàbla- 
“ ’Më dè-^ltiiîeurs hommes : il eftçlaitl alors 
. ü ^uê ées’deUx idées 1 fontP trop; déter mit|ées 
. ~ ^büF éii èompofer urto troifiéme ,qui ap- 
'■rîpÿrbbnrré^ b u la ! qüaiftité'ide l’une Qtï de - 
. iZi - Vautre eïpèce^il ftfudfoit pour qelab ter de 
_ repréfentatipns , '■ 

Jü: ‘& Q ëe ébiifervOr que celles^ qui feraient 
iw,/ :dhnTbîunes ' a;i ? uri<f^& à l’autre de ces 
°* r di&x fortes de grandeurs , parce que dans 
. * ce ca$' ? PidFeniblage feroit formé par des 
parties que l’êrt regarderait toutes de la 
‘ même façon. Mais une ligne & un 
nombre d’hommes ne font pas une plus 
grande ligne ni un plus grand nombre 
d’hommes. Que fi à ptéfent on parloit 
de fix points & de cinq hommes, & qu’on 
ôtat.des kl^es de point & d’homme, tou- 

F 2 * " tes 


féntations que' l’on ne veut pas déftmir,* 
dit frÜÉPèé font des grandèÉKsrilàérO- 
gènes. Par exemple t j’ai l’idée»; d’une 
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1 24 Entretiens Mathématiques 
tes les repréfentations qui n’empêche- 
roient pas qu’on ne pût envifàger l’une & 
l’autre de la même manière entant que 
parties d’un feul .tout, ce feroient alors 
des grandeurs homogènes , c’eft à-dire de 
même efpèce, au lieu qu’elles font tou- 
jours hétérogènes quand il s’agit d’un tout 
dont les parties , c’eft à-dire, les idées 
que l’on en a, ne peuvent être réduites 
à une même idée générale qu’en les ren- 
dant plus ou moins déterminées qu’elles 
n’étoient auparavant. Ce que je viens 
de dire fur les grandeurs homogènes & 
hétérogènes» n’eft point contraire à l’i- 
dée que je vous, ai donnée de la quanti- 
té, à caufp que je parfois deJa,^ 
en général où l’on ne çqnlidèfe, (çs r piç- 
ties qu’entant que parties : ca,r ij^éft v cff- 
tain que deux mêmes quantités peuvent 
être dans un fens hétérogènes &^dans 
un autre homogènes, cç ne font donc 
pas des qualités abfolues , mais relative?. 
ik qui ne dépendent que d’une fimple 
maniéré de concevoir. 

Neander. Vous m’avés défini fie 
que c’eft que la grandeur * mais voipns, 
je vous prie, ce que vous entendes préci- 
(ement par qualité. 

M A T H fi S I U s. L’idée de qualité e{£ 

nnp 
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Ûtïe idée générale que l’on a d’une cho- 
fe ou d’un tout entant que déterminé 
d’une czrt fie façon , par l’arrangement' 
& l’union de fes parties} ainfi les quali- 
tés' du corps font la figure, lafituation, 
lé repos ou le mouvement , la dureté 
L’afrdngemcnt d’une choie , c’eft 
cette éhbfe elle même difpofée d’une cer- 
m ah Je ré il dépend des diverfes 
'combitidifoms dont ces parties font fui- 
ièéptifiiies, & qui fe rencontrent dans un 
feuï tout. ‘ La qualité c’eft le refui ta t 
Tünion des parties entant qu’elles font 
ktïiésff & la quantité, c’eft le réfultat des 
partît 'èiftànt que parties & indépen- 
damméik de' leur union. Vous devés 
"comprendre par là , quelle eft la diffé- 
rence de ces deux choies* & ce ehjquci 
elles conviennent. 

Je viens à préfentr à l’a comparaiforr 
de ces touts & de ces parties les unes 
par rapport aux autres. On voit d’a- 
bord que ces mots de tout & de partie 
font entièrement relatifs , car une même 
chofe peut être regardée comme un afo 
fèmblage, c'eft-à-dire comme un tout * 
& en même tems comme partie d’un au- 
tre affemblage. Nous ne connoilfons 
point d’objet qui foit entièrement fim- 
1 F 3 ‘ pie 9 
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des repréfèntatioris qui foient ablblument . 
unes j m^is' nous pouvons faire abftrac^;} 
tion, ou , ff vous voulés y lté point en- ; ; 

. vifagér'lês parties qui entrent dans la r 
conlpofîtion d’une autre partie , & la re- 
garder comme fi efFe&ivement elle n’en » 
avoit aucunes. Cette manière de confi- 
derer les grandeurs, les fait appeller unes 
ou unités. L’unité c’eft donc une .gran- 
deur aux parties de laquelle on ne f^it;v 
pas attention, on la dit particuliérement \ 
imPimiïiïà 1 !: èft ;la Goflréraârè . ? comme ,un T ■ 
toâf/ ' Ta ns comme ipartie, 

a 4 u^ a ^ffêfebîagei ? 2fi&oo«»i/^|;.quifttt^ 

uît^ ÿ^tie^ ? #ün rtéitt jqu$3 l’qft § t t 

edjwe* ^Æîtëfl Jéf'iàhpaîi, un. fccrcle , uri {; • I 
triangle / un homme quand je prens çes,-, 
lu jetï/ t darts îeur ! totalité ÿ or r confidér£s^ * 
co mine 1 dés : touts-, ,oh n’a point d’égard, 
àla nature de leurs partie» quelques qu’elv* 
lès puitTent être, & que foit leur union, 

De forte que les Termes d y ün & de tout 
font à peu près fynonimes , excepté , 
qu’on appelleroit-’vun , quelque objet 
abfolument fimple, au lieu que le terme i 
de tout ne pourroit pas lui convenir. 

Pour les unités, ce font des parties que 
l’on regarde comme fimples , & qui coin. 


2 é Entr étiën s Matremati que s , 
le , & nous né formons pas non, plus 
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parées entr’eiles ne doivent point être 
conçues différer ert quantité , quoique 
par la définition que nous en avons don- 
née , elles paififeilt réellement être inéga- 
les. .L’unité borne donc ert quelque ma- 
nière, cette fuccelfiôn indéfinie que nous 
concevons des parties qui font compofées 
les unes des autres. Car quand je cher- 
che les parties d’un tout ou d’une gran- 
deur , comme je. puis encore concevoir 
de nouvelles parties dans ces prémières, 
& ainfi de fuite, il eft naturel de ne pas, 
faire, attention à ce s fécondés parties , 
mais de considérer a les prémières tout 
comjnefî e\Ic n*ert, aboient pqint., ;on ap- 
pellera |donq dans ce cas chàctK 

në dë cès parties relativement ;ap pte-^ 
ifiiéT'touCHlont elles, font parties , 
têpt: ■rtu qraflemLlage d’unités : s’appelle 
tiëfâbfov'Qfoafcd il; faut pouf t ; L ceia que . ce, 
quL&ftb qttfoti appeHe.plufieqrs : .grandeurs 
unités , fe trouve le même dans chacune: 
aîftfl le : nomîbre eftun a£fen>blage de mè- 
irtes urtîtés. Or les unités de divers genres, 
ne peuvent pas être ajoûtées ni retran- 
chées les une% des autres , : parce que ce 
qui fait qu’on les appelle unités , n’eft' 
pas quelque chofe de commun à toutes: 
j’éclaircirai ceci par 1 un exemple facile. 

-.F 4. Sup- 
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Suppofons que , fur un papier*- Ton 1 àiti 
douze figures de Geometrie, fept trian- 
gles, trois quarrés , & deux Cercles , fi 
' je confidère chacune de cès figures fittl- 
plement comme figure , alors chacune fe- 
ra partie de cet alfemblage , & fera l’u- 
nité du nombre douze ce feront des 
mêmes unités > c’eft pour cela que je dis 
qu’il y a douze figures. Mais ft le “tout 
dont je cherche les parties doit être cotH- 
pofé de figures circulaires, ce qûi fait 
que j’appelle ces grandeurs unités , ne fe 
trouve pas le même dans chacune, parce 
qu’il ne fe trouve ni dans les quarrés or 
dans les Triangles j & mon nombre fera 
réduit par là h deux unités» Souvent oit 
compare les unités de divers genres par 
rapport à la quantité , & alors il eft clair 
que ce font des unités différentes quand 
elles font inégales , aînfi on ne dira pas 
que deux piftoles foient autant que deux 
francs , & on ne pourra pas les ajouter 
pour en faire le nombre quatre, tant 
que l’on confervera les mêmes idées de 
deux piftoles & de deux francs. Il eft 
aifé de voir par là , que ce qui eft nom- 
bre en un fens , peut être unité dans un 
autre fens* que hs mêmes unités peu- 
vent, être regardées comme unités de mê- 
me-' 
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nie genre -r^ou; comme usités 'de divers 
gpures iqà que -tout* Cete dépend' des* di- 
f£çfeg l jmmètes b d& concevoir ? îles, grarr- 
vois Encore' que lôbhombre 1 
détermine l’idée de mukitude mi 'deplu- 
ralki; qui 0 en elle même eft beaucoup' 
pl*Î 5 vague & plus confufëi que i?unité 
eft: Ie( principe & pour âinUdire la^raei- 
ngi desi nombres ,* que deuxêtmt le plus 
petit adèmblage /d’unités , doit être auflï 
regardé , comme î le premier nofnbrè ; quci 
léS nombres pris d’une * manière "générale 
^indéterminée ^ lavoir l’unité pour une 
grandeur; -quelconque ÿ peuvent -être co'mq 
tintfeüementt augmeikcsv ûnstqS’oft pui£- 
trouver aucunes bottieé ^qireqlfuJibii.^ 
tç;jrprj{c dans ce. "fens vague ~8i abftrait’ 
^i^od^&ée d^lwçdxfnBnie finrptepeutJ 
êite:a.uiîi regardée comme Btuiomme} i&p 
r«cd[ermér autant de paFriefcqùod’tftpVôïii" 
(beat t idom ? chacune j & tæ*egacjdée* ;boftl^> 
mo J tonte y d e forte que foitnen Montant 1 
depuis l’unité à un nombre* fbit en defeen- 
dant depuis cette même unité confidferéc 
alors comme nombre , aux parties qu’elle 
peut contenir entant que grandeur*' on 
a toujours une fuite infinie de nombres* 
e’eft- à-dire à laquelle on ne peut ailigrreF 
aucunes borna. J1 n’en eft pas de même* 

F < v loiT- 
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îorfque l’on prend pour . unité f'phç.jgpnQ 
deur non Amplement entanp que gran- 
deur , mais: qil’on la détermine d’une ma- 
nière plus poAtive j alors on ne peut pas * 
ajoûter quelle grandeur que èe. foin, pope 
unité de ce nombre, fur tout lorlqu.e Top 

veut (avoir combien il y a d’unités dans 

c ~ r 17 ZiTso Daof .a: 1 

un tout nm. Car fa, par exemple , je 
voulois compter une armée ^erïpfdats., 
il faudroit que je prifle un ioWat pour 
l’unité, alors toute repréfentafaon. qui.fe- 
ra diffcindte d’une autre , mais à laquelle 
je pourrai appliquer l’idée vague - de fol- 
dat, fera unité de ce nombre ,la^ rt Que 
s’il y avoit des gens de pl uQeu rjs pati oins, 
l’idée devenant plus déterminée , on lent 
bien que le nombre ne feroit pas H grandi . 
On ne compare donc Jes unités d’un 
nombre, qu’entant que ce. font "dés. u- 
nités d’un certain genre ., comme "dans * *. 
cet exemple }e ne rais aucune attention 
à la grandeur, à l’habillement,, au'Taïs 
&c. de chaque individu , il fuffit que Ti- 
dée de foldat puilfe leur convenir à tous 
fuis exception. 

La quantité n’eft pas une de ces cho- 
fes qui fe connoiifent par elles mêmes : . 
il faut ; néee (Taire ment pour lavoir ce 
qu’elle eft , la comparer avec une autre 

que 
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Entretien VT. 131 
que fort regarde comme l’unité, & s’alui- 

• rer ainfî du nombre des parties qu’elle: ; 

' contient : quand on veut comparer deux 

. grandeurs on fè fert de Ta même uni- 
té, & l’on parvient ainfl à connoitre dif- 
tirt élément leur rapport, mais c’eft ce 
dont nous aurons occafîon de parler fort 
au long dans la fuite. On doit voir par 
là que les nombres font fi déterminés ,, 
duc Tàdditron d’une feule unité fait un 
autre nombre , parce que ce n’eft plus: 
le même aflemblage précifément, d’où il 
> s’enfuit encore très clairement que deux 

• ou plufieurs nombres ajoutés en Pénible 
font un nombre. 

Lorfque comparant diverfes grandeurs 
entant que grandeurs nous ne conce- 
vons (fans l’une quoique ce foit que nous 
ne concevions aufli dans les autres , cet- 
te reifemblance d’idées s’appelle égalité , 

& les grandeurs qui font telles font di- 
tes égales. Cette définition fuppoTè ma- 
1 nifeftement que deux grandeurs égales,, 

• en un fervs, peuvent être inégales en un 
autre , & que les nombres font des touts — 
compofés de parties égales entr T elles. Nous 
verrons bientôt la vérité de plufieurs 
axiomes que Pon a fur les égalités des 
grandeurs} mais auparavant il faudra ex- 

F 6 pli— 


Digitized by Google 



i ; 2 Entretiens Mathématiques 
cliquer quelles font les deux premières 

Uritês' que Tbiites-lcs -Nôtres fuppolent 

x, oui ont lieu dans toutes les fciences : 
nous teons ^qSe£rffle*ïolis fur 
leur univerfalité & fur leur évidence. 
C’eft à quoi’jè deftiné Un-autre difcours, 

u t « i not* niir* 


rapports' 'd^Uegalicésu'pbuVertt 


tire grauucuij > \ x 

s Mes R cNfi font plus-grandes eu #w pe- 
tites : qu’elle; * caüfe que îe plus uus^ 
' ’ftVoins' tfdn« ! èll» différent- n’eft paü deter- 
punl ;: 5 par C6htte> quand ÏOn- connut 
ùne grandeur oh connoitpat conféquentr 
de la'ihèmfe manière, toutes 
r hii 21 font égalfesf 7 VâtttP phurrés repayer 
ce ’ que 'vous venés d’entendre & tâcher 
"de vous le rendre bien familier** car ce- 
la eft très néceflàire fut tout dans les 

«- ' . j • r '•U' ' ' 4 f 

commencemens.- 
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cSOiiabîvtf iL3{. iri) $ 

n 2*iuoobb 3il A,^ jftEffe | irs> ‘ 

V !' * 


l il» 


Wp 7aüp7B T{3ï 7Gq h - îuhj j ; ‘ / ;i «,.* , ‘ 

gfq\fNïa^t« fi^t;>c^ ; peipe s {fe {avoir 
etpife ;fe^rçmier de tdus les 
axiome** jf&t la, plus, géniale 

dont tou tes- les autres dépen dent y en un 
mon ?lç plus ;jjraple do tous., les principes.. 
Pouf: moi jft&6u.yc 1% chofe tQut à fait, 
■«yta^e *j$e &, ,jc %$fs &as\ .: 

peine que ${? doit &#$ cqtte prpjp/ition*- 
^ïhMsqeïfi ife$ià$flfâs 3*<îfè» : çhofi , foit . 
'&'W joit te?ns : toute per- t 

;fcnne qui veuti&dqfèttee quelque vérité . * 
«qpfejQti puiifei jêfcre fuppçfe certainement 
6feiie~ci^ j&; ;& quelqu'un s’avifoit de ta - 
révoquer ,çj*> doutq , feroit impoflible , 

~àe le:; ^iee’ueoît venir de rien > car dès 
> c{u*ih \fcus; aura accordé un principe, ils 
ne fe fera aucune peine de îe nier & de 


l’admettre en même tems , fi fera con- 
vaincu de vos raifbns, il en doutera, il 
les réfutera même s’il le trouve a propos* 
le moien par conféquent de l’amener à 
quelque conelufion ? S t je prens le Senti- 


ment 
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134 Entretiens ^VIa-xhêmat? ques 
meut de mon exiftenqe pour le,, premier 
fondement de la certitude. ? il iuppofe .en- 
core cette même vérité dont nous par- 
lons , c’eftr que fi j’oxifte , jl eii faux que 
je n’exifte point ; on fauroit ; donqdi^ ’ ' } 

convenir que Ge ne Toit, ici le/ préqi^r ; | 
axiome, &,ime vérité fondament^ledon^ j 
toutes les .autres tirent Jç^ 0( fo^çe ? & r * 
leur évidence,. Mais fqr.tput, ç’eft 
principe d’ une démonftratipn , t câ$ , : fans ^ 
lui, envaiiV auriés vous fait vç^ç. aum, i 
clair que ta jour que le contraire de vo- 
tre proportion , ne peut, qu’être con- 
tradictoire ,* on vous rép.ondroit trauquil- . 
îcment, qu’une : chofç pouvant être * & ne 
pas être en t même tems , ce que, vous., 
avancés ne r; fimroit {être regardé com- 
me certain*. Admirons encore la force 
de cette vérité , . qu’il eft impoffibie de .* 
trahir, de quelle manière que , l’oii s’y 
prenne : car fi l’on . dit qu’une chofe peut 
être & n’ètre pas en même tems , on. 
fuppolè par conféquent , que le contrai- 
re de cette propofition eft faux s & fi on 
les admet toutes deux quoi qu’oppofées , 
il femble toujours qu’on exclut ce qui 
y eft oppofé. Enfin de quelle manière 
que l’on s’y prenne , il fe trouve que 
l’on eft obligé d’admettre cette, vérité 
i même 
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même dont on Voudrôit ébranler la cer- 
titude. Il fefr vrai 1 pourtant’ que fic’eft 
la plus (impie '& la plusunivetfelle de- 
toutes les vérités , ce n’eft pas celle 
qui nous eft venuë la première dans 
l’eipfni: , & fur làiÿieHë nous aiofts d’a- 
bord réfléchi ÿ - triais toujours en avons 
nous~fhpf)ofe là fdrcè : & là réalité-, & • 
c’eft inffi ce que nous faifons ; dans tous 
nos difëours & tous 1 nos raifonnemensi 


Uné autre vérité 'qui fuit immédiatément---' 
de' celle- cr , oü plutôt le fécond axiome,!- 
c’ eft cette proportion fi connue de toute 
le monde : Le néant n'a* aucune pr&prie^> • 
té } car qui dit rien * fUppofeam* éloigne- J 
ment de toute réâ-Iite f fi don# l’dn a©*» 


tribubit quelque chofe àtrméanty on ote* 
roit toute réalité 8c en même têftï# on 
cil admettroit quelqu’une ; e ? eft - à -3dire 
qiie pour que cela fut, il faudrodt qu ? unemê~ 
me "chofe exiftât & n’exiftât pas en mê- 
me terrtsf contre le premier Axiome, i Voi- 
là les deux vérités les plus générales, & 
qui ont lieu par conféquent dans toutes 
les fciences ; nous allons à ceux-ci en a-t 


joûtervde plus particuliers, & qui ne re- 
gardent proprement que les Mathémati- 
ques. Le premier qui fe ptélènte c’efty 
qu'une grandeur eft égal* à- elfe mème r cela- 1 

veut 
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veut dire ÆB e ;A’i4éfooQI^lfefe£ dfapQïJ 
grandeur *, «^’c § d#Sfei^f xd$G. <# g 

qu’elle. e(i ^ai^ ’^on ]%£9nfev&T^* *&o\ 
elle étoit ; différente i, $lje fe&ffic&j n|[ f&*;p 
roit pas en même q&qui e&âfoffaq 

tradidojreu -,!$. n’eft , presque 
faire d’avçrtif .qü’fiu même ^bje t ipwfoq 
être regardé. vtaAtjût plus s gmnd feitaur^td 
plus, pçpt i^ape, dans çe^feii^op jpeufe^ 
dire 6ns abfnrdkf^ ^û’upft ! gfftpdepf rtt >9 2 
pas égalé à^elle mê#4l •. tâiCM. ttyHbÿfim 
égal À toutes fis parties; $tifis?plj oKui 
il $jji (fij&tftd ffî’aycpw;/$Ml&lké<frfa •/ 
fèpwim&-> vNpus. ay#»$ Sfiosqupjpd^srb 
lesg qusm&es^ 9 «d» rAiffltfr j pay§n| jtfâ li 

yÿm l^$K&$ r qfc tmMteot . 

ties , ; &,^uU*mëpt ^gu^xRpi^iJlnQ» plu^Il 
qu v à leurs qualités s or ; dans~nn r tout çfcrn 
ne, fe* partiesîdî 

ra^mqit^en^jt 1 d^nc lespMissbdkifr^ 

toüfetVPr.fhtà wm^MspWt âitftiWfek 
dir4que ;r le tout ; eft éga^à.fes parties ^ 3 iî 
lès enfemble. Il eft bien ^lajp> ene&çe M 
que dans le tout, puifque chaque- partiel-: 
contribue*. à i’augmept^tionde 6 quanti*-- 
té, il * k^QHfiy a 

qui ne fèprouv^ pas dans la. partie, 

Â n’y â «en dans-, la^actie qui ne À% 
trouve dans le tout ,4wç:snçore le tout 

* . eli . 
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efl plûs grand qü’âücuriè de Tes parties. 
3®. Deux gvmàékrs égalât Jr itne troifième 
font égales • ékt^eUes\ la ràifon de cela eft 
que îà r; taille me -jft -là ' quantité ‘de la 
préndèi& 3 5fc’pdfcP là' f: fëéefflde j or cette 
«roifîétfie^ j oft égale' là elle 1 même par le 
prémifcr •axiômê : i- iî n’y adomr rien dans 
îaj ptéfnièVe ^Ui* r -nè : fè tr&tve- - dans lar 
IcGOnde^ 1 &‘riên dkns la fécondé qui ne 
fè 'ttgdü^sdaflS^lâ^pré^ièrqï 
mfôre lâTeeonde fon t égales; Si Ton 
fuppofe qu’elle^ fofent inhales, & qu’il 
y ait par conféquent dans l’une quelque 
chüfè qui fie iè trouve pas dans l’autre, 
H faut ôù quelles nefoieivt pas égales à 
une rfi&nè troifiéme, ou que cette troi- 
fiémb ife foit pas égaîe à elle -même; 
mais on ne peu*, dire pi l’un ni l’autre 
fons côntradidiofi, donc &c. Soit a=~e 
& faut pt^er que a^== b , j’ai 

déterminé la quotité de a , par la quan- 
tité de c, & l'a- quantité de b auffi par 
la même c , je. n’ai mis donc dans b, 
ni plus ni moins que dans*, ainfi a 
z=b s. 4*1 Ajoutant ouretranchant des gran- 
deurs égales d'autres égales, les fommes ou, r ef- 
fet feront égaux. Soient plusieurs gran- 
deurs égales a ==b = c = d == e =/ 
&c. Si l’on ajoûte à ihacune de ces gran- 
. , deursi 
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deurs une mêhie quantité , elles ne peu* 
vent qu’être encore égales , parce qu’il 
n’y aura rien dans une d’entr’elles qui 
ne fe trouve dans toutes les autres; en 
effet* ce qui les ren droit inégales ne pou- 
roit être que ce qu’on leur a ajouté, & 
ce qu’on leur a ajouté étant le même 
par tout ,• les grandeurs ne peuvent qu’ê- 
tre égales. De même v en eft-il 11 onre>. 
tranche, on laiffe à chaque grandeur la 
même quantité , on n’ôte pas plus ou 
moins de Tune, .que de quelle autre que 
ce comme avant que d’avoir rc- ' 

tranphé, .an pouvoir prendre aucune^ 
partie., dans unft, grandeur qui ne fe tro u - 1 £ 
va£ $an$.,\ jê? autres , le ^ nrèrilë^ 

en fera- Ml appêsT le ..rei'r^ncHeto^ttt^ • 
le contraire avoit lieu^ céla nè pou^rbît Vl 
venir que de la partie retranchée*; ’rnaîs^ 
comme elle l’eft de chacune des cjuàntîvé , 
ce ne peut pas être celle là ce” ntf Te?ÿ ,: 
donc d’aucune autre , Taris quoi if UiYrdttT 
été faux de dire qu’elles étoiènt légales ' 
avant qu’on eut rien -ôté. 5 0 : Ajoutant 
des grandeurs égales à des inégales , les font- 
mes font inégales , pins grandes fi elles ètoient 
• plus grandes, plus petites , fi plus petites ; de 
même en retranchant. Ce qu’il y a dans 
les unes..& qui ne fe trouve pas dans 
. ... 1 . les 
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les autres n’eft pas ôté par cette addi- 
tion , parce .qu’on ajoute à chacune la 
mçme grandeur. Si ' donc elles étoient 
pl.u^ grandes , elles refteroiént plus gran- 
des , précisément de là même différence , 
&. r lî 'elles, étoient .plus petites elles re£. 
teroient plus petites i car fi on leur a 
ajouté quelque chofe , on a fait la même 
addition àux ’ plus grandes là ou il y? 
a.mêrne addition par tout y c’eft comme 
fi on n’avoit rien ajouté, quand on "vëut 
voir les inégalités de plufieury grandeurs." 
Ln (même chofe cft aifée à prouver quand * > 
il sj^itjdç r !rçtranà^f v : '£e/ Hhoitiési 1 les 

tierfajcs Quarts 0c. de g^andüïrf 
.font épàles, * $e mejne tékrf ^ÜUbP} 


et Si a i t Oÿ. J V J717TI J O { 3 x 

on ÿçs $yîfe toutes' en un même nônfc v 
bjje . 'àe, parties égalés , chacune dtftei'jtëStfJ' 
tie?, fera : égale aux autre» parties 5 car H 1 
l une ne ^ etbit pas , la grandir dôtot 
efte ieroit partie, ne pburrdlt l’ètte anr 
autres contre la fuppofition , puifque cet- • 
te partie devroit être prife autant de fois 
pour, égaler fon tout, & à chaque fois 
qu’on la prendrait on feroit une fomme 
plus grande que celles des autres atiquo- 
tes; prifes donc autant dè fôis on au- 

'Oroit 
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roit deux touts inégaux, il eft aféaufc 
fi de fèntir que la même ; chufe doitcon- 
■vcnii* aux doublés & aux triples dés 
grandeurs égales , dâr deux nombres qui 
tint autant de parties égides l’un qué l # auf- 
trè îont égaux. Vous feré» peut;- ëtfjé 
fiirpris‘que je m’attaché à vous proirv'et 


des Vérités auffi fènfiblés ^ mais itle 
1 céoè> pas la éhofe hïufttléÿ .& je ÿoufc eii 



dère une grandeur comme unité otr «tfiÜ- 
Jtte aCfemblage d^unités , ou fiinplemiéiit 1 
cotnme 4 un tout , on haï donne, le Mfà 
^incomplexe £ Telle au contrains düT6)j 
îdiftingue jdufiéués\‘|ià¥B<^ égalée oü liié- 
gidés dkrts l’idée que Port s’en fbrihb , & 
ïjire ^OiV regarde ces parties commé com- 
poses elfes - mêmes d’àutres parties elle 
ï^ppelïc complexe od multinomé pie» 
ptirtîès de ce' rixuîtîrtome font dites être 
ïc» fermes , & H reçoit divers noms fui- 
▼ant lé nombre dès parties qu’il contient* 
lavoir JB morne quand il y a deux termes* 

! trinôme quand il y en a trois, QmdrU 
iiomey Qiiintmome &c. Si l’on ajoûte plu- 
sieurs grandeurs les unes aux autres, cet- 
te opération fe nomme Addition : la gran- 
deur qui refaite de l’aflèmblage , c’eft la 

fçm- 
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fomme , & les quantités dont elle eft 
compofée , font les grandeurs ou nom- 
bres à ajouter. Un aifemblage de gran- 
deur^igales fe nomme produit .quand on 
a pris préçifément autant de fois, une 
■grandeur que l’on conçevoit de parties 
dans un certain ,tout. L’opération qui 
ponfifte à les aifembler , s’appelle multi 
plient ion. La grandeur qui elle ou fes 
égales' , ce qui revient au même, eft prj- 
fe plu fleurs fois , c’eft le multiplié j enfin ce 
tout ou ce nombre , au quel on a fait 
attention pour prendre le multiplié au- 
lis, W.cyj’ofl y , .concevott.de, (Wtipî 


aie, autant- de fois que I on conçoit d n- 
^jtes aupre. JQe cette defanmon 

iç-e é ^pM^Wrfe^corp11aire^fiiivàatç. 
i°'\ ..£jâq lqs. nombres font des produits 
de f unîté . par ce nombre lui même dont 
lés fadeurs, font par conféquent ce nom- 
bre & l’unité , car c’eft un aifemblage 
de grandeurs égales par la définition de 
nombre, & comme on 11e conçoit pour 
ainfi dire, qu’une feule partie dans l’u- 
nité, on ne doit prendre aulft ce nom- 
' ** ' ' bre 
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bte : qu’une fois. z°. Deux produit#; font 
..«gaux quand ils ont chacun les/; mêmes 
fadeurs ; ou ce., qui revient. au ,n^mc , 

■ des grandeurs égales multip fie es p^d’a ti- 
tres égales, font égales j-c’eft ce *G.n a 
vu dans le fixiéme f . Axiome , & que 
l’oiv peut encore éclaircir en , patent ; 
foient les fadeurs,/; & b du produit; a b 
•les fadeur s^ç cj &,le$. fadeurs 
. ru bot de wn -, , puifquc ,4 = c =0 »jf & 

: que b- d » , les produits : ab , ^ d 
; m n, 'ibn|. auffi égau^^ -pr^de^ grpucfdirs 

* égales, prifès.le même jjprpbre: ..■; de> lois 

• ibn$j égales 5 -$ n $net , .il . jÿy rvjçn 

.dans,! l-’..une : auparavant qui , î^'ïe^^çu- 
rvat- dans, toutes les 011 

prends chacune lp inème nqmbrq, de, fois, 
,on ne .met jamajs.. plus -dans , une, fp.mme 
que. dans l’autre, b il y eu a la.-mpme ' 
quantité i le .plus 911 le moins ne le . peut 
rencontrer que dans fe? grandeur . ajou- 
tées, ou dan? le nombre des additicins , 
niais à .ces deux, égards , il n’y a , fieu 
•dans une grandeur que .l’on, ne fade’ dans 
les autres; doue l’inégalité lié pouvant 
is’y rencontrer , il faut que ces fomfnes 
de grandeurs égales ou ces produits foient 
égaux. 3 0 . L’unité multiplié par elle-mê- 
me ; c’efl l’unité : à proprement parler ce 

' * n’efl: 
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ii’eft pas,unc multiplication, il' n’y a dans 
ceci aucune difficulté , quoiqulil paroifle 
d’abord un paradoxe î ceux' quE n’y 
Font pas attention j tout le tfiiftère-eon- 
fifte en ce que l’unité prife une foisjx’eft 
' }’ unité ,* Si prendre : l’unité une fois ic’eft 
. ■ prendre l’unité tout Amplement , fans y 
rien ajdûtcr ni diminuer s de mémo ; , un 
ç nombré multiplié par l’unité 'p O’eft une 
^-grandeur entière , . & quand on lofait 
que la prendre en lalaitfànt telle q.ü’el- - 
le eft , on la prend une fois , on la mul- 
tiplie par un ; c’eft ce qui fait dire, que 
'ce* th&\pWY$dmts & effective- 
ment nen’eft pas uiie nvultiplicatiôjî.dans 
lé feris -auquel on à de eofttume de pren- 
dre cè terme s mais le. produit .augmen- 
te toujours, comme il effi évident quand 
le fécond fadeur eft un nombre , car a- 
lôrs le premier eft pris plufieurs fois*ain- 
fi q uelque qu’il puifle être il, devient plus 
grand. 4 0 . • On voit auffî que lau , valeur 
d’un produit dépend d:e celle de l’an & 
de l’autre des fadeurs , car pour deux 
produits égaux , il ne fuffit pas que les mul- 
tipliés le foient , ils doivent encore être 
pris chacun le même nombre de fois.com- 
me nous l’avons vît ci-dedus; & .deux 
grandeurs inégales prifes. chacune le . mê- 
me * 
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144 Entretiens Mathématiques 
me nombre de fois donnent des produits 
inégaux ; mais des grandeurs inégales 
peuvent avoir des multipliants inégaux 
d’une telle façon , que le plus grand 
multiplié fe trouve pris moins de fois que 
le fécond précifément à proportion de 
ce qu’il furpafle 1* autre en grandeurs com- 
me par exemple , fuient les deux produits 
a d & mn , que a = 6 m , alors il fon- 
dra par contre que n ==£ 6 d , e’eft-à di- 
re que 11 le pre mier multiplié eftlfoxtu- 
ple du fécond , le fécond multipliant loit 
fextuple du prémien car il eft bien clair 
que le fécond multiplié doit être pris plus 
de fois pour égaler le premier produit 
qu’il n’a fallu prendre de fois le prémier 
multiplié , & parce qu’ici a =3= 6 m toutes 
Iss fois que l’on prendra a on prendra 
6 fois m , prenant donc a io fois, on 
prend lîx fois la valeur de «*, io fois* 
afin donc que l’on ait io*i prémier pro- 
duit, il faut prendre d’abord le fécond 
■multiplié io fois , ce qui ne fait pas le 
prémier produit } il eft clair que ces dix 
■ m doivent être pris 6 fois, parce que quand 
on aura io m ce nombre de fois, cha- 
que m fora pris 6 fois , & comme il y 
aioi«,on aura iofois le fextuple de m, 
c’eft«à-dire io a valeur du prémier prodaic. 

?■ 


Digitized by Google 



V» * 


. - ' r * E ‘ür rRÈTi ET* ' V 1 15 j 
- 5*; Quand on 'multiplie n par <fr, on 
£rend chaque partie de a autant de fois 
^u’il-y en a en b f caf prendre urt tout 
^lufîeurs fois^ é’eft prendre chaque. 1 par- 
afe lé^mêmé nombre de fois; Audi quand 
rfîuitîpKe 'if par b je prens la grandeur 
'^ImtShfc^de fois qu ? ii fe trouve de par- 
^te$dàfis T £j de forte que fi * & b font des 
Birtofeé§S 'Chaque “partie de a -' fe trouve 
dltiplîé a par ^chaque partie de by- &il 
h tfen (Nfô *'pro d U it s partiaux que d?a- 
produit du nombte des ter- 
premier fadteur partie Wombfe 
^dîfs tërtri&du dèèondWpar exemple" foi t 
aufetinpmè & i« un quadriubme > 
fera 'compofé de- 30 pro- 
‘partiaux» % un? ^puifqiiô <*• a cinq 
Chaeu né de ces - parties fe trouve 
*'prifë' autant de fois qu’on ,en fuppofa 
3 ttahsO b f ÿ' aura douer autant de pro- 
^düifS partiaux du premier; terme" de la 
' granclédr 4 parUa grandeur; £, qu’il y a 
« dtRefrnés dans 1 b ?■ & comme chacun de 
‘ce* tèrftnîs eft multiplié par b , il eft pris 
%uUmt'de fois qu’il y- a d’unités dans le 
* premier terme de b , autant qu’il y eu 
{ af dans le fécond , dans le troifiéme &c. 
r donc tous les termes de a feront pris cha- 
cun autant de fois qu’il y a de termes 
Tome /. - G dans 
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dans b : c’ert- à-dire que le nombre des 
produits des termes de a par ceux de b, , 
fera le produit des deux nombres qui ex- 
priment combien de termes il y a dans 
l’un & dans l’autre des multinomes a & 
b 7 fadeurs de cette multiplication; ce 
qu’il falloit démontrer. 

Il fout oblèrver que quand nous par- 
lons ici des termes d’un multinome, nous 
fuppofons que le nombre de ces termes 
eft tel, que chacun renferme précifément 
un certain nombre d’unités , fans quoi il 
y auroit des fractions dont nous n’a- 
vons pas encore parlé j par exemple foiç 
b qui vaut 20 unités, fi j’en fais unqua- 
drinome dont les termes foient 6+3 
4-4+2, j’ai alors pour chaque terme 
un nombre de ces unités , dont je con- 
çois que b eft compofé ; mais fi dans 
b = 20 je concevois plus de termes qu’il 
n’y a d’unités, ou bien que ce fût un 
trinôme dont les termes duflènt être é- 
gaux , alors il y auroit des bradions, & 
l’un de ces termes pc contiendroit pas 
précifément une ou plufieurs de ces pre- 
mières pnités , & il faudroit lçs regarder 
comme compofées > & les divifer en frac- 
tions. Il eft vrai pourtant qu’en Algè- 
bre on né fait pas attention, û ce font des 

nom- 
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Entretien VII. 147 
nombres entiers ou des bradions , parce 
que chaque unité eft une grandeur dont 
les fubdivifions ne finirent point , puif. 
qu’on les regarde comme des grandeurs 
*11 général. 6°. Si j’ajoute, ou que je re- 
tranche l’unité du multipliant , j’ai le 
produit plus ou moins le multiplié i & fi 
j’ajoute ou je retranche l’unité du mul- 
tiplié , j’ai encore le produit plus ou moins 
le multiplicateur: car le multiplié aug- 
mentant de l’unité , cette unité fè trou- 
ve prife autant de fois que le multipli- 
cateur en contient, & voilà le multipli- 
cateur i fi 011 la retranche, elle eft retran- 
chée le même nombre de fois , il faut 
donc ôter la même grandeur &c. de mê- 
me en fera- 1 -il pour l’autre cas, où il 
n’y a qu’à fuivre ce raifonnement. Mais 
fî j’ajoute l’unité à chacun des fadeurs, 
on aura le premier produit , la fournie 
des deux fadeurs & l’unité. Soit axb 
îe produit eft a b je fais a + 1 x b -f- r 
& j’ai a b -f- a + ^ “h 1 : car ajoutant 
l’unité au multipliant , j’ai outre le pro- 
duit , la valeur du multiplié j & ajoutant 
l’unité au multiplié , j’ai le multiplicateur v 
- qui fe trouve être le premier augmente 
de l’unitc par la précédente opération; 
j’aurai donc le premier produit, le mufti- 

G 2. plié 
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plié & le nouveau multipliant qui eft 
égal au précédent plus un , }’ai donc la 
Tomme des deux fadeurs avec l’unité de 
plus que le premier produit : ee qu’il 
falloit démontrer. On aura pareillement 
le premier produit & l’unité moins la 
Tomme des deux fadeurs, fi l’on retram 
che l’unité de part & d’autre j en effet 
ôtant l’unité du prémier fadeur, j’ôte le 
multipliant, & ôtant l’unité du multi- 
pliant, j’ôte le multiplié j mais ce multi- 
plié c’elf le précédent moins Punitéi j’ôte 
donc le précédent moins l’unité , c’eft-à 
dire que je n’ôte pas le précédent tout 
entier & qu’il s’en manque l’unité , j’au- 
rai par conféquent à ôter la fomme des 
deux fadeurs moins l’unité ; fi j’ajoûte 
l’unité au prémier produit, il faudra dans 
ce cas là , ôter la fomme des deux fac- 
teurs , parce que l’unité qu’il ne falloit 
pas ôter du produit en prenant cette 
Tomme, doit l’être puifqu’on augmente 
le produit de l’unité , & on l’ôte en la 
' retranchant j il faudra donc retrancher 
toutes les unités de la fomme des deux 
fadeurs , de la valeur du produit & de 
l’unité. On peut faire diverfes obferva- 
tions fur ce fujet , & inventer une infi- 
nité de Théorèmes de cette nature ; il 

fe- 
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feroit inutile d’entrer dans un plus long 
détail, parce qu’il fuffit que vous foies en 
état de continuer de vous-même j & 
c’eft ce que vous ne devés pas négliger, 
rien n’étant plus utile que cela, furtout 
aux commençants. Je conclurai feulement 
de tout ceci , que la règle générale pour 
tous ces divers cas , c’eft de multiplier , 
comme nous l’avons vu, chaque partie du 
prémier fadeur par chaque partie du fé- 
cond, & ajoutant tous ces produits par- 
tiaux on a le produit total } rien n’eft 
plus aifé à comprendre que le fondement 
de cette règle , & il n’eft befoin que 
.d’attention pour la fuivre exademenf. 
Vous devés voir par là, que la multiplica- 
tion algébrique 11’a point de difficulté , & 
qu’il n’y a qu’à avoir le moindre bon 
fens pour l’exécuter par jugement. 

N E a N D E R. Dans la multiplication 
on peut fe fervir de grandeurs hétérogè- 
nes pour les deux fadeurs * & cependant 
cette opération n’étant qu’une addition 
réitérée d’une même grandeur , com- 
ment pourra-t-on dire par exemple que 
^ Ecus multipliés par 4 mois faffent 20 
Ecus. 

Mathesius. La difficulté n’eft pas 
grande j il n’y a qu’à fe rappellcr la dé- 

G 3 finî- 
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finition que je vous ai donnée de multi- 
plication ; on n’ajoute pas les deux fac- 
teurs, on ne fait que prendre l’un au- 
tant de fois qu’il y a de parties ou d’u- 
. nités dans l’autre: le fécond fadeur ne 
fert pour ainfi dire , que de limite dans 
l’addition que l’on fait d’une grandeur 
avec elle -même en la prenant plusieurs 
fois, ainfi on ajoute toujours des gran- 
deurs homogènes entr’slles. 

Je viens à prefent à quelques autres 
définitions. Quand on multiplie un pro- 
duit par une grandeur, ce nouveau pro- 
duit par une autre grandeur & ainfi de 
fuite , on dit que les grandeurs font 
multipliées continuement les unes par 
les autres i par exemple fi l’on à f gran- 
deurs, je multiplie la prémière par la fé- 
condé , le produit des deux premières 
par la troisième , celui-ci par la quatriè- 
me , & ce dernier par la cinquième , ■ 
comme fi j’avois les f fadeurs i, 2, 
le produit continu feroit 120. Si les 
deux fadeurs d’un produit font inégaux, 
ce qui en refulte eft un nombre plan ou 
un l{e& angle. S’ils font égaux , c’eft un 

quarré , & la fécondé puifïànce d’une 
grandeur ; car toute quantité eft regar- 
dée comme fa prémière puiffance , & cet- 
te 
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te grandeur qui étant multipliée par el- 
le-même produit le quarré , s’appelle ra- 
cine quarrée ou Amplement racine : un 
nombre plan a deux dimenfions, c’eft-à 
dire deux fadeurs : dans un quarré elles 
font égales , c’eft le fécond degrc auquel 
une puilfance peut être élevée en la 
comptant elle - même pour (on premier 
degré. Une grandeur qui a ' trois fac- 
teurs , trois dimenfions , c’eft un folide : 
fi elles font toutes trois égales c’eft une 
grandeur cubique , élevés à la troisième 
piijjance , du troifüme degré j & ce fac- 
teur qui multiplié par lui- même deux 
foi* de fuite produit le cube , c’eft la ra- 
cine cubique : le cube eft le produit 
d’un quarré par fa racine. Un produit 
peut aufîi avoir 4 facteurs ou dimen- 
iions, & fi elles font toutes égales c’eft 
un quarré de quarré. La quatrième puif- 
fance , le quatrième degré auquel une 
grandeur eft élevée , c’eft le produit d’un 
quarré par lui -même dont la racine eft 
celle de ce quarré. On a de même des 
produits d’un plus grand nombre de fac- 
teurs & quand ils font tous égaux , c’elt 
la cinquième , fixième puilfance d’une 
grandeur qui en eft la racine : le nom- 
bre qui marque à quelle puilfance ou à 

G 4 que 
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quel degré une grandeur eft élevée s’ap- 
pelle Pexpofant de la puiffance ; ainfi 
l’expofant du cube c’eft 3, du quarré de 
quarré c’eft 4, &c. Ces noms font tirés 
de la Géométrie, mais il n’eft pas né- 
ceflaire de connoitre la raifon de leur 
Etimologie , cela n’empèche pas que l’on 
ne comprenne tout aufli bien , parce que 
ce ne font que de fimples définitions 
de mots: je vous donnerai des exemples 
de tout ceci, ou plutôt vous m’en ap- 
porterés vous-même quand nous repafi. 
ferons ; d’ailleurs j’aurai occafion de m’é- 
tendre fur ce fujet plus au long quand il 
en fera tems. Je remarque feulement 
que les degrés ou puiflances de l’unité 
font toujours l’unité, & que cette mul- 
tiplication continuée à l’infini ne fau- 
roit l’augmenter ,• car nous avons vû que 
un pris une fois c’eft un , & cette unité 
prife une fois c’eft encore l’unité > en ef- 
fet, on ne prend pas l’unité plufieurs fois, 
on la prend toujours une fois, & prife 
une fois on la prend telle qu’elle eft , & 
ainfi de fuites il faut donc bien mettre 
de la différence entre ces exprefiions, 
prendre l’unité encore une fois, & pren- 
dre l’unité prife déjà une fois , car dans 
le premier cas, on a deux: au lieu que 

dans 
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dans le fécond , 011 n’a jamais que l’uni- 
té. Enfin il y a de l’impropriété dans 
ces manières de parler , les puijfances ou 
degrés de l'unité , ne l'augmentent ni ne 
la diminuent point. Le produit eft ap- 
pellé multiple de fon premier fadeur r 
parce qu’il lui eft plusieurs fois égal, & 
ce multiplié eft dit partie aliquote du 
produit. Ainfi une partie aliquote, c’eft 
une partie qui prife un certain nombre 
de fois égale fon tout , lequel tout par 
confisquent eft un multinome , dont tous 
les termes font égaux : tous les nombres 
font des multinomes de l’unité, & l’unité 
eft: partie aliquote de tous les nombres. 

Si l’on a deux multinomes qui foient 
équimultiples chacun de fa partie aliquo- 
te , c’eft-à-dire, s’ils ont le même nom- 
bre de termes égaux entr’eux, les deux 
termes font dits aliquotes pareilles ou 
mêmes aliquotes ; par exemple dix écus 
& dix mille écus font deux équimulti- 
ples , dont les aliquotes pareilles font un 
écu & mille écus , car étant prifes l’u- 
ne & l’autre dix fois elles font chacune 
leur multinome. Quand les multinomes 
font inégaux, les mêmes aliquotes font 
inégales , & elles font égales quand le; 
multinomes font égaux , c’eft ce que nom 

' G f avons 
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avons déjà vu dans les Axiomes que nous 
avons expliqués. On ne fauroit déter- 
miner le nombre des parties d’une gran- 
deur en général , & on peut le prendre 
arbitrairement , mais après que l’on eft 
convenu de l’unité , & qu’on y rappor- 
te le tout en le déterminant numérique- 
ment : il eft clair que l’unité eft alors la 
plus petite mefure de cette grandeur; 
par contre pour trouver la plus grande, 
il faut chercher le plus grand nombre 
qui foit partie aliquote de ce nombre to- 
tal d’unités qui fait la quantité dont il 
s’agit. Que fi l’on a deux multinomes 
homogènes , tous deux exprimés par des 
nombres, où il n’y ait qu’une feule for- 
te d’unités , on a l’unité pour plus pe- 
tite commune mefure , & la plus gran- 
de commune mefure, c’eft le plus grand 
nombre qui puiilè mefurer l’un & l’au- 
tre exactement. 

Neander. Tout ceci a befoîn d’êv 
tre repaffépîufieurs fois, & demande beau- 
coup d’attention 5 non qu’il foit difficile,, 
mais par là même qu’il eft trop fimple: 
& qu’on y eft peu accoutumé ; auffi je 
ne celle de réver aux moiens que je 
pourrai mettre en œuvre pour tirer de 
vos leçons tout le parti pofïible. 

Ma. 
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M a T H E s I u s. Je ne doute point 
que vous ne réulFiffiés dans cette entre- 
prife ; il ne vous manque pour ceci ni 
goût , ni talent , ni application , & il fe- 
roit à fouhaitter que tout le monde ou 
feulement la plûpart en fulfent logés 
là; je n’en dirai pas d’avantage à pré- 
fent, parce qu’il vaut mieux y revenir 
plus de fois, que de vouloir entrepren- 
dre trop de chofes en même tems. Nous 
pourrons recommencer aux heures accou- 
tumées. ; 



ENTRETIEN VIII. 


Ma t h e s i u s. 

J E viens maintenant à une proportion 
fondamentale & dont on a occafion 
de fe fcrvir, ou du moins que l’on fup- 
pofe prefque à tous momens dans les 
Mathématiques; c’eft que dans toute mul- 
tiplication, le produit du multiplié par le 
multipliant eft le même que celui du multi- 
pliant par le multiplié . Ce que je dé- 
montre ainfi. Multiplier deux grandeurs 
l’une par l’autre , c’eft fuivant la défini- 

G 6 tion. 
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tion , prendre la première autant de fois 
qu’i ; y a d’unités dans la fécondé , c’eft 
à dire prendre chaque unité de la pre- 
mière le même nombre de fois j or 
l’unité du multiplié prife autant de fois 
qu’il y en a dans le multiplicateur, c’eft 
le multiplicateur lui même, ainfi le mul- 
tiplicateur eft pris autant de fois qu’il y 
a d’unités dans le multiplié ; c’eft-à-dire 
qu’en multipliant le premier faéteur par 
le fécond , on multiplie le fécond par le 
premier ; donc changeant l’ordre des 
deux faéteurs , & mettant l’un à la pla- 
ce de l’autre , le produit ne change point, 
ce qu’il falloit faire voir. Eclairciffons 
pourtant ici une petite difficulté qui pour- 
ra paffer pour une inftance de celle que 
vous me fîtes l’autre jour. Suppofons 
que l’on a>t à multiplier 5 écus par 4 
mois, on ne dira pas que 20 écus foient 
égaux à 20 mois j bien plus, fî l’on mul- 
tiplie ç mois par 2 feinaines , 011 ne 
pourra pas dire fans erreur que dix mois 
foient la même chofe que 10 femaines. 
Mais on celfera d’en être furpris fl l’on - 
fait attention que nous fuppofons ici des 
nombres qui ne renferment point des 
unités de divers genres , comme dans les 
exemples que je viens ^de rapporter: 

Car 
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Car s mois multipliés par deux fe- 
maines fait autant de mois qu’on auroit 
de femaines , fi on multiplioit 2 femai- 
nes par ? mois ,* preuve évidente que 
l’inégalité des produits ne vient que par- 
ce qu’ils font compofés de deux fortes 
d’unités inégales entr’elles. Et fi l’on 
le rend attentif à la nature de la dé- 
monftration que je viens de donner, on 
verra que deux nombres exprimés d’une 
manière indéterminée étant multipliés 
l’un par l’autre , il n’arrivera aucun chan- 
gement au produit par celui de l’ordre 
de lès fadeurs. De cette propofition je 
tqe le corollaire fuivant : Dans me mul- 
tiplication de tant de fa&enrs que P on vou- 
dra y dans quelque ordre quelle fe fajfe le 
produit ne changera point. Soit prémière- 
ment un produit de trois dimenfions ahc y 
les trois fadeurs peuvent (è combiner de 
telle manière qu’on aura les produits , 
ahcy achy hac 9 bca y cab y chai or 
par la propofition précédente abc = acb 9 
car b c = c b , qui tous deux font mul- 
tipliés par a, ils font donc égaux. Par 
les memes raifons on a a b c= b a c> car 
bac égal à bca = abc , abc = c a b 
= c b a, 8cc. pareillement abcd = abdc 9 
-a b d acb d==acdb &c. comme il 

eft 
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eft évident, & de même dans tous les au- 
tres cas. Pour fe convaincre de ceci par 
raifonnement , & d’une manière plus fa- 
tisfaifante : foit abc, je dis que acb 
lui eft égal , car autant de fois que l’u- 
nité fe trouve dans a b je prens c , puis- 
que je multiplie a b par c , mais a b c’eft 
a pris plufieurs fois, c’eft donc ac pris 
autant de fois, qu’il y a d’unités en b 
c’eft-à-dire que abc^acb: il fera aifé 
de même que très important de conti- 
nuer ces exemples fort fouvent , & de 
ne les pas quitter qu’on ne fe les foit 
rendus exactement familiers. 

Ce font là les principales remarques 
que j’ai cru devoir faire fur la multi- 
plication en général, & confiderée dans 
un tel point de vûe j’ai omis à defTciii 
plufieurs propofîtions qui fuivent des 
principes que nous avons établis , & dont 
la connoiflance vous eft inutile , ou ai- 
lée à acquérir. Quand on «’eft une fois 
formé une idée bien exaéte & bien pré- 
cife d’un fujet , qu’on fe l’eft rendue très 
familière & qu’on la pofféde entièrement, 
on eft toujours en état quand on Je 
veut , de pouffer les recherches plus loin 
& de les étendre quand l’occaflon s’en 
préfente , au lieu qu’il faut fouyent tout 

re : 
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recommencer fi l’on s’eft hazardé d’aller 
trop vite & d’étudier fans application. 
Vous devés avoir remarqué fans pei- 
ne , par tout ce que je viens de vous 
dire , que la multiplication eft une efpèce 
particulière d’addition qui en diffère à 
ces deux égards, i *. parce que l’addition 
admet indifféremment pour parties d’une 
fbmme, des grandeurs égales & inégales, 
au lieu que la multiplication ne compo- 
fe fon produit que de grandeurs égales. 

L’addition eft indéterminée dans le 
nombre des parties qu’elle affemble, mais 
la multiplication eft déterminée par le 
fécond fadeur qui reftreint l’addition du 
premier au nombre d’unités qu’on y 
conçoit j ainfî tout ce qui peut être fait 
par la multiplication , fè fait auffi par 
l’addition , mais tout ce qui s’exécute par 
voie d’addition ne peut fe faire par la 
multiplication. Après avoir vû les pro- 
priétés les plus générales qui fuivent de 
l’augmentation des nombres , vous me 
permettrés bien de dire quelque chofe en 
paffant fur l’infini , & de faire ici une 
elpèce de digrcflion qui ne fera pourtant 
pas tout à fait étrangère à notre fujet. 

N E A N D E R. Je ferai bien aife de 

de vous entendre , car j’ai fouvcnt trou- 

* * 
vv 
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vé de très grandes difficultés en réfléchif- 
fant fur la nature de L’infini , de forte 
que je me fuis vu obligé d’y renoncer 
comme, étant une matière trop reLevée 
pour moi. 

Mathesius. Ne vous attendes pas 
à de grandes chofes de ma part fur cet 
article , je n’ai que peu de remarques à 
faire pour le préfent , mais nous aurons 
occafion d’y revenir peut - être plus d’u- 
ne fois , & d’apporter de nouveaux c- 
cîairciffements , qui ne lailferont pourtant 
jamais cette matière fans obfcurité. 

, Le terme d’infini confideré fuivant 
fon étimologic & fa lignification natu- 
relle , ne veut dire autre chofe fi ce n’eft , 
ce qui n’eft pas borné , & ce qui n’a 
aucune fin > mais il faut expliquer ce que 
l’on doit entendre par les bornes ou les 
termes d’un objet fini: on a très bien 
penfé quand on a fait confifter la natu- 
re du fini en ce qu’un tel objet n’a pas 
tout à la fois & effentiellement tout ce 
qui peut lui convenir, au lieu que l’in- 
fini au contraire a néceffairement & efc 
fentielletUent tout ce qu’il peut avoir. Lors 
par exemple que je parle d’une étendue 
de deux pieds, je parle d’un objet qui 
peut s’augmenter fucceffivement & qui 
peut exifter fans qu’il ait actuellement 

tout 
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tout ce qu’il eft capable de recevoir j les 
nombres ont une telle nature, ils peu- 
vent être continuellement augmentés, & 
augmentés même à l’infini fans être pour 
cela infinis j d’où il s’enfuit que quand 
on parle d’une grandeur infinie , cette 
expreflion prife dans fon fens naturel y 
renferme de l’abfurdc & du contradic- 
toire j en effet l’infini eft pas une quan- 
tité , on n’y peut rien ajouter , on ne 
peut rien y diminuer , il eft effentielle- 
ment ce qu’il eft. Sa puiflance d’aug- 
menter les nombres eft infinie, mais les 
nombres qui refultent de cette augmen- 
tation ne le font pas ; bien plus il n’ap- 
prochent pas même de l’infini par leur 
grandeur. Million , ou tel nombre qu’il 
vous plaira n’eft pas plus que deux, en 
comparaifon de l’infini. Ceci puroic un 
paradoxe, mais pourtant rien n’eft plus 
vrai , & il n’eft pas même difficile d’in- 
diquer la eaufe de ce préjugé. C’eft que 
l’on regarde l’infini comme une quanti- 
té , comme quelque chofe de vafte, com- 
me une grandeur indéterminée , à cau- 
fe qu’étants accoutumés à ne voir que des 
objets finis & capables d’être augmentés 
& accrus jufqu’à un point qui paffe no- 
tre imagination & même notre entende- 
ment f 
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ment, on s’eft aifément perfuadé que ce 
quLavoit une grandeur immenfe & au 
deflus de toute conception , étoit infini ; 
on a dit par exemple que les hommes 
font éloignés infiniment de l’Etre fuprè- 
me, là deffus on a imaginé une diftan- 
ce infinie mais pourtant déterminée , 
dont on pouvoit aprocher de plus en 
plus fans trouver jamais l’autre extrémi- 
té. Ce font là des amas d’idées contra- 
dictoires qui n’ont pas laîiîe que de trou- 
ver accès dans l’efprit de la plupart 
des hommes , dont le défaut ordinaire 
eft de fuppofer ce qu’il ne voient point, 

& de vouloir déterminer des chofes mè- : 
me qui paflent leur portée & leur capa- 
cité. Les termes de grand & de petit , 
font des termes purement relatifs. Mille 
eft aufli petit en comparaifon de million 
qu’il eft grand en comparaifon de l’unie 
té,- mais l’infini, au moins l’infini véri- 
table & feul digne de porter ce nom , 
eft un être abfolu , déterminé , & con- 
tenant en foi toute réalité qui n’eft pas 
accompagnée néceifairement de non réa- 
lités. Quand on parle des infinis de 
plufîeurs genres, on prétend par là ex- 
primer feulement des grandeurs fi peti- 
tes en comparaifon d’autres, qu’elles peu- 
vent 
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▼ent en quelque manière être regardées 
comme fi elles n’avoient aucune quan- 
tité, & les autres font infiniment gran- v 
des en comparaifon dans ce fens relatif. 
De même quand on dit qu’il y a des in- 
finis plus grands les uns que les autres, 
que des grandeurs finies foient égales à 
des grandeurs infinies , toutes ces ex- 
pre (lions & autres femblables , ne doi- 
vent pas s’entendre à la lettre, c’eft-à-di- 
re dans un fens abfolu. On dit par 
exemple, que fuppofant deux lignes pa- 
rallèles prolongées à l’infini & diftantes 
entr’elles de deux pieds, l’efpace qu’elles 
renferment eft infini , auffi bien que 
chacun de ceux qu’une troifiéme ligne 
parallèle feroit fi elle étoit au milieu des 
deux prémières, donc le prémier efpace 
eft double du fécond, & voilà des infi- 
nis qui peuvent être inégaux , doubles , 
triples, quadruples &c. les uns des au- 
tres. Mais premièrement ces lignes que 
l’on fupp<$foit d’abord finies , peuvent 
bien être prolongées à l’infini fans que 
pour cela elles foient infinies , leur lon- 
gueur deviendra plus grande , mais tou- 
jours elle fera finie , d’où il s’enfuit qu« 
cet efpace ne peut pas être infini, ni la 
fuppofition par conféquent ne fauroit 

avoir 
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avoir lieu. Que fi l’on fuppofe la cho- 
fe faite, & les lignes infinies fans avoir 
été prolongées , comme on ne peut qu’ad- 
mettre des longueurs infinies fi l’on con- 
vient que l’efpace eft infini , pour lors la 
même difficulté recommence. Mais pré- 
mièrement ce font des infinis relatifs & 
non pas abfolus. En fécond lieu , ils 
font plus grands les uns que les autres 
dans le fens qu’ils font finis. 3 0 . Suppo- 
fons un pied cubique d’efpace , cette par- 
tie de l’efpace ne peut pas être féparée 
de l’efpace entier, ce n’eft pas une fubf. 
tance différente j elle contient une infi- 
nité de parties dont chacune en a une 
infinité d’autres. Si l’on demande pour- 
quoi elle eft bornée , je répons qu’elle 
l’eft parce que l’efprit humain ne peut 
pas comprendre l’efpace entier , parce 
qu’il ne le voit que fuccefîivementi l’ef- 
pace eft terminé par tout, il eft conti. 
nu par tout, il n’a ni commencement, 
ni fin, ni haut, ni bas, ni homes, ni 
limites , & par tout on y?trouve bornes, 
limites, infini en grandeur , infini en peti- 
teffe, c’eft ce qui paffe l’imagination. Cela 
eft incompréhensible même à l’entende- 
ment, & cependant on eft forcé de le re- 
connoitre. Prendre une partie de l’efpacc 
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& la regarder comme indépendante de 
ce qui l’environne, lui alligner des bor- 
nes, c’eft faire une abftraétion impoffi- 
ble dans la nature de la chofe même. 
Qu’on ne nous parle donc plus de ces di- 
vers infinis qui fe trouvent dans i’efpa- 
ce , c’eft une chofe trop relevée pour 
nous , un fait au deflus de notre portée, 
& un m,ftère que nous ne faurions com- 
prendre. Je ne m’arrêterai pas non plus 
à examiner fi les corps font divifibles à 
l’infini ou s’ils ne le font pas , ce feroit 
trop s^écarter de mon fujet , & d’ailleurs 
cette matière mérite bien un traité à 
part. 

Ne a nd ER. Quand vous avés dit 
que le fini c’eft ce qui n’a pas tout ce 
qui peut lui convenir, cette définition, 
ne me paroit pas jufte } car il s’enfui- 
vroit de là, que le fini pouroit être in- 
fini , parce qu’il peut certainement avoir 
tout ce qui peut lui c «venir ; or que 
le fini puilfe devenir infini, c’eft ce qui 
me paroit abfurde & qui eft même op- 
pofé aux réflexions que vous venés de 
faire. 

Mathesius. V ous me permettre» 
bien de vous dire aulîi à mon tour, que 
1 % définition que vous avés avancée n’eft 

pes 
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pas précifément celle que je rapporte ; 
j’ai dit , fi vous y avés pris garde , que 
le fini c’eft ce qui n’a pas tout à la Fois 
tout ce qui peut lui convenir ; or cela 
étant, je foutiens que l’on peut dire fans 
contradiction qu’une chofe peut ne pas 
être capable de recevoir en même tems 
tout ce qui peut lui convenir,* c’eft fa ca- 
pacité d’augmentation qui eft infinie mais 
non pas elle même; ainfi cet objet ne fau- 
roit avoir par fuccefîion cette infinité 
dont il eft fucceptible, par là même qu’il 
ne l’a pas eu tout à la fois , & qu’il lui 
manquera toujours - néceflàirement une 
infinité de chofes. 

N E A N D E R. Cela eft vrai : mais je 
penfe à une nouvelle difficulté. C’eft 
que par exemple un triangle a tout ce 
qui peut lui convenir pour être triangle, 
il n’eft pourtant pas infini; donc votre 
.définition ne làuroit être exade. 

• Mathesius. Nous parlons d’un 
objet déterminé, & qui a tout ce qu’il 
lui faut pour exifter; il n’y a point de 
Triangle qui foit un Triangle en géné- 
ral, ils ont tous une grandeur déter- 
minée qui peut être augmentée à 
l’infini : ainfi un Triangle n 3 a pas tout 
ce qui pçut lui convenir , par conféqucnt 


Digitized by Google 



Entretien VIII. 16? 
H eft fini: donc ma définition ne fàuroit 
manquer d’exa&itude par cet endroit 
là. 

N E a N D E R. Je fuis encore obligé 
d’en convenir ,* ainfi continués je vous 
prie , je vois qu’il ne me fert de rien 
de vous attaquer fur cet article. 

Mathesiu s. Nous voici déjà à la 
fouftraâion qui ne nous arrêtera pas 
beaucoup : nous pafferons enfuite à la 
divifion , & voilà nos quatre règles fai- 
tes jufques à recommencer , ce qui ne tar- 
dera point. Mais entrons en matière. 
Comme dans toute grandeur il y a né- 
ceffairement des parties , il eft clair que 
fou peut toujours , du moins par la peu* 
fée , féparer une partie de fon tout , ç’eft 
ce que l’on appelle foutfra&ion: car nous 
avons vu que toute quantité eft capable 
de plus & de moins. Cette opération le 
fait fur deux grandeurs dont la premiè- 
re eft celle que l’on diminue, & la fé- 
conde celle que l’on ôte. Or il eft évi- 
dent que celle-ci eft toujours conque 
comme faifànt partie de celle là, & quand 
on a ôté ainfi la plus petite de la plus 
grande, la quantité qui refte s’appelle la 
différence des deux grandeurs données, 
qui étant ajoûtée à la plus petite, égale 

la 
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la plus grande , & étant retranchée d* 
la plus grande donne la plus petite. C’eft 
ce qui fuit manifeftement de la nature 
même de l’opération, & dont nous pou- 
vons tirer le corollaire fuivant. La Tom- 
me de deux grandeurs inégales vaut deux 
fois la plus petite plus la différence, ainû 
la plus grande c’eft la moitié de la Tom- 
me & la moitié de la différence,- & la 
plus petite au contraire, c’eft la moi- 
tié de la Tomme moins la moitié de la 
différence, car la moitié de deux fois la 
plus petite grandeur c’eft la plus petite, 
& la moitié de la différence étant ajou- 
tée & l’autre moitié qui eft celle de la fé- 
condé partie reftante , on a la plus pe- 
tite & la différence fa voir la plus gran- 
de i de meme quand on retranche de la 
moitié de la Tomme, qui vaut la plus pe- 
tite grandeur & la moitié de la différen- 
ce , cette même moitié on a la plus peti- 
te. On a fuppofé ici ce qui eft évident 
dans ce cas, mais que l’on démontrera 
dans la fuite d’une manière générale, que 
pour avoir la moitié d’un binôme il faut 
prendre la font me des moitiés de l’un 
& de l’autre terme : foit a == b -|- c je 
dis que la moitié de a c’eft { b & £ c 
car ces deux moitiés étant ôtées du 

bi- 
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tîinome a, il en refte encore deux autres 
qui feront la même fomme , donc cet- 
te fomme eft la moitié du binôme a. 

Connoiflant donc la fomme de deux 
grandeurs & leur différence, on peut 
connoitre la Valeur de l’une & de l’au- 
tre. Soit a = b c dont la différen- 
ce eft d 7 je dis que la plus grande c’eft * 
i a & { d, & la plus petite f a moins z 
d: par exemple , je cherche deux nombres 
.dont la différence foit 12 & la fomme 
26, le plus grand c’eft 19 & le fécond 
7, fuivant la règle i 26 & i 12; i 26 
moins { 12. Plufieurs grandeurs font 
retranchées continuement les unes des 
autres quand on ôte la féconde, de la 
première , ou la première de la fécon- 
dé ; la troifième de ce refte ou ce refte Æ 
de la troifième,* la quatrième du nou- 
veau refte , ou le nouveau refte de la 
quatrième, & ainfi de fuite. Comme fi 

l’on avoit, 4, 12,9, ri ; 12 4 

= 8,9 — 8=i> il 1 = 10 

le dernier refte feroit 10. Quand on 
retranche continuement ou plufieurs fois 
une grandeur donnée d’une même gran- 
deur auffi donnée , ce retranchement ou 
cette fouftra&ion réitérée s’appelle divi- 
jïon mais il faut pour cela, comme il eft 
’• Tome I. H .31$ 
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de le voir , que la grandeur dont on re- 
tranche foit plus grande ou pour le 
moins égale à celle que l’on retranche. 
O11 divife, en retranchant une grandeur 
d’une autre autant de fois que celle - ci 
lui eft égale ; & c’eft , comme l’on voit , 
une efpèce de fouftraélion. La gran- 
deur dont on retranche s’appelle Divi- 
dende, celle que l’on retranche Divifeur , 
& le nombre qui marque combien de 
fois fe peut faire le retranchement , c’eft 
le Qiioticnt. Ainli divifer deux gran- 
deurs , c’eft voir combien de fois l’une 
eft égale à l’autre , ou combien de fois 
la fécondé doit être prife pour valoir 
autant que la première. Toute divifion 
eft exade ou inexacte , exade quand le 
, dividende eft multiple de fon divifeur 
& celui-ci par conféquent partie aliquo- 
te de fon dividende j inexacte , lorfqu’a- 
• près avoir ôté le divifeur du dividende 
une ou plufieurs fois il y a un refte 
moindre que le divifeur. La valeur du 
quotient dépend de celle du dividende 
& du divifeur i car plus le dividende 
eft grand , le divifeur demeurant le mê- 
me , plus grand aufli fera le quotient » 
plus il eft petit & plus le quotient di- 
minue : par contre , quand on augmen* 

t9 
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te le divifeur, le quotient diminue, & 
il vient toujours plus grand à mefure 
qu’on diminue le divifeur. Cela e(t fi 
«vident que la moindre attention fuffic 
pour le comprendre parfaitement i car 
l’augmentation du dividende étant plus 
grande que le divifeur , dans ce cas le 
divifeur y fera pour le moins une fois 
de plus, & le quotient augmente de l’u- 
nité. Que fi on augmente le divifeur, 
alors chaque fois qu’on le prend il ôte 
du dividende plus qu’auparavant, & par 
là même il peut en être retranché moinf 
de fois. Il faut remarquer que lors 
qu’on n’a pas égard aux fraéfcions, fi l’on 
ajoute au dividende une quantité moin- 
dre que le divifeur, ce fera toujours le 
même quotient i parce que le divifeur, 
quoique plus grand, ne fàuroit être ôté 
une fois de plus du dividende , ainfi on 11e 
pourra pas lui ajoûter l’unité. 

Deux divifious donnent des quotients 
égaux quand même les dividendes & les 
divifeurs font inégaux entr’eux , pourvu 
que le premier dividende foit auffi grand 
eu comparaifon de l’autre que le prémier 
divifeur l’eft en comparaifon du fécond : 
c’eft précifément le contraire de ce qui 
arrive en pareil èas dans la multiplica- 

H ^ ' tion , 
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tion j & la raifon en eft que l’uiv & 
l’autre des fadeurs d’un produit contre 
bue à l’augmenter par fon accroiirement, 
& à le diminuer quand il devient plu? 
petit i mais dans la divifion , puifque le 
divifeur ne contribue pas à la grandeur 
du quotient de la même manière que 
Je multipliant à celle de fon produit, il 
faut que fi l’on a un grand dividende 
& un grand divifeur pour première di- 
vifion , le fécond dividende étant plus 
petit , le fécond divifeur le foit auffi 
pour confervêr l’égalité du quotient: en 
effet le dividende diminuant , le quo- 
tient diminue ; & fi l’on alloit encore , 
augmenter le divifeur , le quotient dimi- 
nueroit davantage , au lieu qu’cn fai- 
fant le divifeur plus petit il pourra être 
autant de fois dans le fécond dividende 
que le prémier divifeur l’étoit dans le 
fien, & les quotients de cette manière 
être encore égaux. Par exemple foient les 
deux nombres 16 & 4, dont le quotient 
elt aufli 4, je veux diminuer le divi- 
dende de la moitié, je dis qu’il faudra 
diminuer aulîi le divifeur de la moitié ; > 
car 4 ne fe trouvera plus dans la moi- 
tié de 16 que 2 fois, à caufe que quand 
la moitié retranchée y étoit , il s’y trou- 

voit 
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voit quatre fois *, il donc je retranche la 
moitié du divifeur, alors il fe trouvera 
deux fois où il ne fe trouvoit qu’une 
feule avant ce retranchement , il feroit 
le double de fois dans le premier 
dividende , mais on en a ôté la moitié , 
il ne s’y trouvera donc que la moitié 
du double , c’eft - à - dire autant de fois 
qu’aupar avant. Voici maintenant un 
axiome qui eft exprimé différemment 
de celui que nous avons déjà examiné, 
mais qui revient au miême précifément; 
c’eft que des grandeurs égales divifées 
par d’autres égales donnent des quo- 
tients égaux en effet , c’eft le même qui 
dit que les moitiés les tiers &c. de gran- 
deurs égales font égales car ces gran- 
v deurs égales ce font les dividendes j les 
moitiés les tiers &c. ce font les divifeurs, 
& quand on dit qu’elles font égales ce- 
' la exprime l’égalité des quotients ; d’ail- 
leurs il eft clair que les mêmes grandeurs 
1 font autant de fois égales les unes que 
les autres à d’autres qui le font pareil- 
lement entr’elles ; s’il y en avoit uns 
qui eut un plus grand quotient , elle y 
feroit plus de fois, on conccvroit donc 
dans celle-là plus de parties ou de mê- 
mes unités que dans les autres , contre 
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la fuppofition. Quand on retranche deux 
grandeurs égales l’une de l’autre , on a 
pour refte zéro , cela veut dire qu’il n’y 
a point de refte, parce que l’on ôte cet- 
te grandeur , & le tout étant retranché, 
les parties le font aufli j or la différence, 
s’il y en avoit, ne pourroit être que dans 
le tout, il n’y a donc point de différence. 
Cependant il ne s’enfuit pas de là que 
le dividende & le divifeur étants égaux 
le quotient Toit zéro , parce qu’il eft bien 
vrai qu’il ne refte rien , mais le quo- 
tient n’indique pas le refte , il marque 
combien de fois le retranchement peut 
f è faire; or il fe peut faire une fois, le 
quotient eft donc l’unité. Ainfl un di- 
vile par un , ou un nombre diviCe par 
lui - même donne pour quotient l’unité , 
parce que tout nombre eft égal à lui- 
même une fois. Divifant une grandeur 
par l’unité on a cette grandeur elle-mê- 
me , car l’unité eft une partie à la quan- 
tité de laquelle on ne fait pas attention, 
ainfl cette grandeur aiant autant de par- 
ties égales qu’on y conçoit d’unités, le 
quotient indique combien de ces parties 
elle renferme , & comme l’on ne conce- 
voir rien d’autre dans cette grandeur 
que le nombre de ces parties, le quotient 

qui 
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qui eft ce nombre fera la gran- 
deur elle -même. Dans toute divijion 
exa&e le quotient multiplié par le divifeur , 
eji égal au 'dividende. Le quotient indi- 
que combien de fois le divifeur doit être 
pris pour égaler le dividende} donc le 
divifeur pris autant de fois qu’il y a 
d’unités au quotient, c’cft-à-dire multi- 
plié par le quotient, égale le dividende 3 
ainfi le dividende eft le produit du di- 
vifeur par le quotient , ou du quotient 
par le divifeur , ce qui revient au mê- 
me comme on l’a vû auparavant. Mais 
fi l’on veut une démonftration pofitivc, 
il n’y a qu’à faire attention , que le pro- 
duit du divifeur par le quotient , c’eft 
chaque unité du divileur prife autant de 
fois qu’il y en a au quotient, c’eft-à-di- 
re le quotient lui -même qui eft pris par 
là autant de fois qu’il y a d’unités au 
divifeur, & fait juftement le produit du 
quotient par le divifeur. On peut fup- 
pofer que les unités du quotient font de 
la même efpècc que celles du divifeur , 
quand même on les confidereroit à un au- 
autre égard comme différentes: par exem- 
ple , ioo écus partagés entre 4 perfonnes 
donnent pour quotient 2 S écus, & quand 
on multiplie le quotient par le divifeur 
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on a toujours cent écus, & le produit 
n’eft pas cent perfonnes , parce que les 
perfonnes ne font pas regardées ici com- 
me perfonnes, elles tiennent la place des 
ecus,* c’eft donc comme fi l’on divifoit 
100 écus par 4 écus, & l’on chercheroic 
alors combien de fois chaque perfonne 
pourroit prendre un écu quanti il fe- 
•roient tous quatre enfemble ; on voit 
qu’ils pourroient le faire 25 fois,.& cha- 
cun avoir par ce moien 2f écus. Cette 
remarque doit s’entendre pour une infi- 
1 nité de cas femblables, & il ne fera pas 
difficile d’en faire une juûe application. 

Un nombre plan divifé par l’un des* 
fadeurs donne pour quotient l’autre fac- 
teur. Un produit de deux grandeurs 
c’eft l’une prife autant de fois qu’il y 
a d’unités dans l’autre : par conséquent 
le produit eft autant de fois égal à l’un 
des fadeurs que l’autre renferme d’uni- 
tés , il donnera donc l’autre fadeur fl 
011 le divife par le prémier. Un nom- 
bre folide divifé par l’un des trois fac- 
teurs donne pour produit les deux au- 
tres j de même en eft -il des grandeurs 
d’un plus grand nombre de dimenfions,, 
parce que nous avons prouvé que dans* 
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3a multiplication , l’ordre des fadeurs ne 
change point la valeur du produit. 

Quand on divife une grandeur par une 
autre , fi le dividende eft complexe & 
le divifeur incomplexe , le quotient to- 
tal c’eft la fomme des quotients partiaux 
de chaque terme de ce multinome par 
le même divifeur incomplexe. Prouvons 
d’abord le cas le plus fimple, où la divi- 
fion eft exade, le nombre des termes 
du multinome moindre que celui des 
unités dont le divifeur eft compofé, & 
chaque terme du multinome contenant: 
plufieurs fois le divifeur,* il eft clair alors 
que le quotient étant un nombre, & que 
cherchant combien de fois le divifeur 
eft égal au dividende , il faut voir com- 
bien de fois il l’eft dans le prémier ter- 
me , puis dans le fécond , dans le troi- 
fîème &c. jufqu’à ce que l’on ait parcou- 
ru tous les termes j après quoi alfem- 
blant tous ces nombres de fois que le 
divifeur s’eft trouvé fucceiïiYement dans, 
les termes du dividende, on aura le vé- 
ritable quotient. Mais fi l’on prend une- 
partie du dividende moindre que Je di . 
vifeur, on ne mettra pas l’unité au quo- 
tient, on fera attention à la partie de: 
Funité qui exprime combien de fois il 
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, il faudroit prendre cette partie du divi- 
dende pour égaler une fois le divifeur , 
& l’on continuera toujours' de cette ma- 
nière j ce qui étant fait , on afTemble tou- 
tes ces unités & parties d’unités & l’on 
voit s’il y a un nombre entier exaét 
ou quelque refte moindre que le divi- 
feur ; mais .c’eft ce que l’on verra en 
parlant des fra&ions , en attendant je 
vais donner eet exemple t foit 13 à divi- 
fer par 6 , il y a d’un côté 1 3 unités & 
de l’autre G que l’on regarde comme 
toutes égales & de même efpèce entant 
que l’on opère, je dis que la 13 partie 
du dividende qui eft 1 3 , c’eft la fixième 
partie du divifeur 6 \ donc l’unité , par- 
tie du dividende , ne fait pas le divifeur 
entier , & ce quotient partial ne peut être 
l’unité i mais comme je fais qu’il faudroit 
prendre 6 fois cette partie pour faire une 
fois le divifeur, je marque dans mon 
quotient partial que la fixième partie du 
divifeur égale la trefeièrae du dividende j 
je fuppofe enfuite que ls fécond ternie 
du multinomo 13 foit 7, alors le divifeur 
entre une fois dans [7 & la fixième par- 
tie y entre encore une fois, c’eft ce que 
j’exprime dans le fécond quotient, je prens 
enfin le troifième terme ^ fi c’eft un 
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trinôme, & la fixième partie de 6 fe trou- 
ve ^ fois dans ce dernier terme,* or les 
3 quotients partiaux font une fixième , 
l’unité & une fixième & cinq fixièmes , 
ce qui fait en tout deux unités & une 
fixième , c’eft-à-dire que le divilèur fe 
trouve deux fois dans 13 & que la fi- 
xième partie étant ajoutée au double de 
fa valeur on aura celle du dividende. 

Quand on divife un terme incomple- 
xe par un multinome, ou deux multino- 
mes l’un par l’autre , il n’eft pas facile 
de donner des règles générales , il vaut 
, beaucoup mieux les découvrir foi - même 
par des exemples j aulïi j’en vais propo- 
lèr quelques uns pour vous faciliter te 
méthode de ce calcul. Premier exem- 
ple , il faut divifer 20 + 10 par 3 + 2 
c’eft à- dire 30 par 5 dont le quotient 
eft 6 y je prens le prémier terme 30 que 
je divife par 3, & je vois que le quo- 
tient de 20 par 3 c’eft 6 & les 2 tiers 
de 3 * je vois enfuite combien de fois 
trois eft dans 10 , il y eft 3 fois & it 
refte le tiers de trois, j’ajoûte ces deuar 
quotients, & je vois que puifque 3 entre 
dans 20 6 fois & 2 tiers, & dans 10 
trois fois & un tiers, il entréra dans 20 
4 * 10, 10 fois, & en effet 30: % = 10. 
; ' H € Mais 
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Mais je n’ai pas le véritable quotient , 
car mon divifeur n’eft pas feulement 3 
c’eft 3 + 2 y il eft donc moindre, & pour 
connoitre précifément fa valeur , je dis , 
deux c’eft les deux tiers de trois, cha- 
que fois donc que je prendrai 3 + 2 
= f j’ôterai du dividende les deux 
tiers du divifeur de plus qu’auparavant * 
ainfi prenant f dix fois j’aurois mon di- 
vidende & 20 tiers de mon divifeur de- 
plus ; il faut donc que je fâche combien, 
de fois je dois prendre le nouveau divi- 
feur afin qu’il falfe, 10 fois le precedent 5. 
& je dis , fi je le prens une fois j’ai le 
premier & les deux tiers, fi je le prens 
donc 3, fois j’ai trois fois le précédent 
& 6 tiers, c’eft- à- dire cinq fois le précé- 
dent, je double le quotient & prenant 
6 fois mon fécond divifeur , j’ai fix fois 
le. précédent: & douze tiers qui font 4 , 
ainfi j’ai dix fois le prémier , donc le: 
véritable quotient eft 6 car 30: 6 . 

Second exemple , j’ajoute l’unité de part 
& d’autre aux nombres 80 & 8 ce qui, 
fait 81 & 9. je dis que le quotient ne 
fera pas le même, car le prémier quo- 
tient étoit 10 , par conféquent fi j’àjoûte 
! 7 unité à 80 ce n’eft qu’une fois , au- 
lieu qu’ajoutée au divifeur g > tout au- 

« tant: 


Digitized by Googl 



Entretien VIII. 1 8 r - 
tant de fois que je prens huit je prcns 
cette unité j j’ai augmenté le divifeur de 
fà huitième partie , & le dividende auf- 
fi de la huitième partie du divifeur j je 
prens io fois le nouveau divifeur, & j’ai 
io fois le prémier & 10 huitièmes , je 
le prens; 9 fois j j ? ai 9, fois le précédent 
divifeur & 9 huitièmes, c’èft-à-dire 10 
fois le précédent & une huitième, ce qui; 
fait juftcment le nouveau dividende g 1.. 

A* cette occafion je remarque , que fi l’om 
ajoûte une même grandeur de part & 
d’autre au dividende & au divifeur, le 
quotient ne reftera pas le même., à la» 
referve de ce cas feulement , favoir quand! 
ils feront égaux, parce que l’augmenta** 
tion ne fè fait qu’une fois dans le divi- 
dende & pîufieurs fois dans le divifeur,, 
ce qui eft caufe que le divifeur fera moins 
de fois qu’auparavant dans le dividende,, 

& plus de fois, par contre, fi l’on retran- 
che de part & d’autre la même quanti- 
té j mais quand les deux grandeurs font 
égales, elles demeurent encore égales , & 
l’addition ou lé- retranchement fe fera: 
une fois dans le dividende auffi bien que. 
dans le divifeur. 

Troifième exemple , foit 100 : 10, le quo- 
tient cft 10 ; je double le diyifeur , le 
• quo- 
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quotient eft f , }e le triple, on a le tiers 
du quotient &c. je le. double & j’augmen- 
te ioo de la moitié, 150, 20, alors 20 
étant double ne donnerait que ç , mais 
on a encore la moitié du dividende cq 
qui fait que 20 y entre 2 fois & demi 
c’eft-à-dire 7 fois & demi; aufli fept fois 
20 & la moitié de 20 font 1 50 : j’aug- 
mente ICO de 10 & 10 de 1 , c’eft-à- 
dire, j’ajoûte au dividende fa jo partie 
& a 10 auffi fa dixième partie, ce qui 
fait onze fois le précédent , mais j’ai aug- 
menté le dividende de la valeur du di- 
vifeur: le quotient fera donc le même, 
j’aurai occafion de m’étendre plus au 
long fur ce fujet en parlant des gran- 
deurs pofitives & négatives où nous 
allons d’abord entrer ; en attendant vous 
continuerés à vous exercer vous-même 
en vous donnant plufieurs exemples fem- 
blables à ceux que j’ai apportés ici , vous 
acquerrés par là une grande facilité à 
mieux comprendre la nature des raifons 
Géométriques fur lefquelles il faudra s’é- 
tendre extrêmement, comme étant la par- 
tie la plus effentiellc des éléments de Ma- 
thématiques. 

Voilà donc ce que j’avois à vous di- 
re fur les quatre opérations de l’Àrithmé* 

1 « ti- 
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tique, qui font , ajouter , multiplier, fouf- 
traire & divifer , au moins fur leurs pro- 
priétés les plus générales & les plus uni- 
verfelles. Vous voiés, qu’à proprement 
parler , il n’y en a que de deux fortes , fa- 
voir l’addition & la fouftra&ion, car tout 
ce que l’on peut faire dans une gran- 
deur c’eft de l’augmenter ou de la di- 
minuer, mais le nombre des parties & 
des comparaifons que l’on peut faire de 
diverfes grandeurs les unes par rapport 
aux autres, fournilfent des eombinaifons 
qui varient à ? infini. Nous allons re- 
payer tous ceci en quelque façon en 
parlant des grandeurs pofîrives & néga- 
tives , fur lefquelles il y a bien des cho- 
fes curieufes & importantes à examiner,' 
& c’eft par là que nous commencerons 
une nouvelle conférence. 


ENTRETIEN /X 

« 

Mathesius. . 

L Ors que je confîdére des grandeurs 
de même efpèce , c’eft - à - dire qui 
peuvent être regardée# comme égales ou 

iné- 
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inégales entr’elles, mais oppofées les unes 
•aux autres d’une telle façon que la po- 
fition de l’une exclut la polition de l’au- 
tre en tout ou en partie , & qu’elles fe 
font réciproquement une diminution éga- 
le chacune à fa valeur , j’appelle ces for- 
tes de grandeurs, pofitives & négatives. 
Les pofitives font celles où je conçois 
que fe trouve le retranchement, fans fai- 
re attention à celui que ces prémières 
font réciproquement à celles qui leurs 
font oppofées , & les négatives celles 
que je regarde comme détruifant & di- 
minuant la valeur des pofitives. Ces ter- 
mes pris dans leur lignification naturel- 
le font un peu impropres , en ce qu’ils 
femblent marquer que la deftruélion de 
ces grandeurs n’eft pas réciproque, & que 
là puiflance de diminuer fe trouve uni- 
quement dans les négatives : mais pour 
en fixer le fens & en démêler toutes les 
équivoques , difons : i°. que les gran- 
deurs pofitives & négatives peuvent être 
homogènes entr’elles, c’eft - à - dire com- 
parées fuivant l’égalité ou l’inégalité. 2°. 
Qu’elles font pourtant de telle nature- 
qu’étant ajoûtées les unes aux autres el- 
les ne peuvent conferver la même va- 
leur qu’elles avaient auparavant & qu’eL 
- *' les. 
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fes fe détruifcnt mutuellement d’une 
quantité égale chacune à la fienne. 3 0 . 
Que les grandeurs négatives font aulfî 
réelles que les pofiti vcs , & peuvent être 
pvifes au fond indifféremment les unes 
pour les autres. 4*. Que quand aux 
grandeurs négatives en particulier dont 
on dit qu’elle* font moindres que zéro- 
& qu’elles valent moins que rien , on 
doit l’eftendre de cette manière , favoir 
que bien loin de Faire partie d’une gran- 
deur pofitive , elles éloignent plus l’aug- 
mentation de cette' pofitive , quand on 
veut les y joindre , que fi elles n^xiftoient 
point du tout, en ce qu’il faut emploier' 
une quantité égale à leur valeur pour' 
les détruire avant que de pouvoir aug- 
menter la pofitive j elles font' donc plus ; 
éloignées d’augmenter une grandeur po- 
fitive par leur addition avec elle, que> 
fi elles étaient zéro , car elles n’augmen- 
tent pas, elles diminuent ; ce n’eft pas 
feulement une non' augmentation , mais 
de plus un obftacle à ce qu’elle fe faffe, 
un retranchement même formel dans cet- 
te grandeur. On en peut dire autant 
des pofitives qui deviendront négatives 
fi on les confidére de cette façon. 5 \ 
Enfin iious r allons donner quelques ex- 
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tmples de grandeurs pefitives & négatb 
ves pour en taire l’application à ce que 
nous venons de dire fur ce fujet'; tel- 
les font donc entr’autres le bien & les 
dettes d’une perfonne , les mouvements 
oppofés & qui fe font en haut & en bas, 
à droite & à gauche , les poids qui foui 
en équilibre & qui fe contrepèfent & 
autres cas femblabies qui font plus dé- 
terminés. Or il effc certain qffe les deu 
tes & le bien d’une perfonne font des 
grandeurs de ce genre, parce qu’étants 
jointes enfemble, elles ne peuvent con- 
ferver leur valeur , car les biens font 
autant de retranchement aux dettes que 
les dettes- aux biens j de plus l’une & 
l’autre de ces efpèces de quantité eft 
réelle & pofitive , & l’une peut être pri- 
fë pour l’autre puifqu’clles font de mê- 
me nature ; en effet 10 écus de bien 
réel font égaux à 10 écus de dettes, ce 
font donc des grandeurs homogènes. 
Les dettes feront regardées comme un 
bien pofitif fi on les a principalement 
en vue, & fi l’on a cherché enfuite le 
retranchement que le bien y apporte. 
Une dette éloigne plus une perfonne 
d’avoir du bien que fi elle n’avoit rien 
du tout , car c’eft une diminution à fou 

bien 
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bien de toute la valeur de la dette. Si 
l’on demande pourquoi il y a des gran- 
deurs pofitives & négatives , & ce qui 
eft la caufe de cette opofîtion qu’il y a 
etitr’elles : je répons que cela ne vient 
pas tant de la nature même de ces ob- 
jets entant que grandeurs , que des con- 
ditions que Ton y fuppofe , & qui ne 
peuvent fublîfter dans un même fnjet : 
par exemple, foit une ligne quelconque 
dont le milieu eft un point que j’appel- 
lerai zéro , je dis que fuppofant un mo- 
bile aufli quelconque fur ce point là 
s’il le remue d’un côté, il s’éloigne de 
l’autre > ce n’eft pas une fîmple abfence 
de mouvement, c’eft un mouvement con- 
traire > & la raifon en eft qu’il ne peut 
pas s’avancer de deux côtés tout à la 
fois, alors pour s r être mû d’un côté il 
eft plus éloigné de l’autre que s’il étoit 
refte au point zéro qui tient le milieu 
entre tes deux mouvements , & il le 
trouve toujours plus éloigné à mefure 
qu’il fait fon chemin du côté oppofé $ 
que s’il vient à rebroufler, te chemin 
qu’il avoit fait, diminue; & parvenant en- 
fin à zéro, il peut s’éloigner encore d’a- 
vantage, d’autant, du double , du tri- 
ple &c. qu’il n’avoit fait de chemin au 

para- 
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paravanü. On voit par là que ce qur 
fait l’bppolitiôn de ces grandeurs , ce : 
font les fuppofitions que l’on vient de 
faire , & qui font tirées de la fituation 
du mobile , & de fa direction particu- 
lière , & non point en général de la na- 
ture de ce mobile,ni de l’efpace parcouru.' 
Si l’on demande après cela de. quelle 
manière on peut joindre ces grandeurs 
& les concevoir ajoutées les unes aux 
autres , je dis qu’il fuffit de faire atten- 
tion à ce qui doit s’enfui vre lorfque l’on 
admet ces deux efpèces de grandeurs r 
& qu’on les fuppofe toutes deux en mê- 
me tems, ou ce qui revient- au même,' 
au refultat de leur pofition mutuelle. 
On fait fur ces fortes de grandeurs les 
mêmes opérations que nous avons vûes- 
ci-devant, au moins elles ont de coutu- 
me d’en porter les noms pii faudra donc 
voir dans quel fens, & jufques où il eft 
permis de dire qu’oil peut ajouter, mul- 
tiplier, fouftraire &diviferîes grandeurs' 
pofitivés & négatives de même que les* 
règles que l’on donné fur ce fujet. . 

Neander. Il me paroit que la- 
fouftraétion eft une grandeur négative, 
car l’addition des pofitives & des néga- 
tives n’eft autre chofe qu’un retranche- 
ment. Ma- 
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Mathesius. A proprement parler 
Ja fouftra&ion n’eft pas une grandeur, 
c’eft une (Impie fuppofîtion que l’on 
fait de certaines parties , qui ceflent d’ê- 
tre regardées comme appartenantes à un 
tout dans lequel on les avoit d’abord 
confidérées. Par exemple , fouftraire 10 
de 12 c’eft premièrement reconnoitre 
que i o eft une partie de 1 2 , c’eft enfui- 
•te concevoir' qu’il n’y eft plus , & faire 
attention aux idées que l’on doit con- 
ferver d.u tout , en éloignant celles que • 
l’on avoit de la partie retranchée. Ainfi 
quand on fouftrait , il n’eft pas néceifaire 
de fuppofer qu’il y ait une grandeur né- 
gative capable de produire ce retrancher 
ment , ou du moins ce n’eft pas une 
deftrudion réciproque. Dans toute ad- 
dition de grandeurs pofitives & négati- 
ves , il y a bien toujours une fouftrac- 
tion , mais une fouftradion peut fe fai- 
re fans grandeurs négatives, & c’eft à 
quoi il faut bien prendre garde , ainfi 
que vous aurés occafion de le remarquer 
dans la fuite. 

Je viens maintenant aux règles d« 
l’addition , & je dis qu’ajoûtant des 
grandeurs pofitives à d’autres pofitives, 
fomme eft pofitive, de même fi l’on 

ajoû- 
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ajoute des grandeurs négatives à d’autres 
négatives , la fomme eft négative. Ces 
deux règles font tout à fait (impies , 
car ajoutant les dettes à des dettes, la 
fomme fera une plus grande dette, & du 
bien pofitif à un autre bien pofitif , la 
fomme fora encore de la même efpèce s 
mais quand on ajoute des grandeurs po* 
fitives à des négatives ou des négatives 
à des pofitives , alors il faut diftinguer 
trois cas , c’cft que la première eft éga- 
ie , plus grande ou plus petite que la 
fécondé i fi elles font égales, la fomme 
fera zéro, car la première faifant un re- 
tranchement à la fécondé de toute fa 
valeur , elle détruit la fécondé , qui re- 
tranchant à fon tour la valeur de la 
première égale à la fienne , la détruit 
entièrement f il n’y aura donc ni la 
prémière ni la fécondé , & par con- 
séquent la fomme doit être zéro ; fi la 
quantité pofitive eft plus grande que la 
négative la fomme eft la même que le 
refte dans la fouftradion ordinaire ; la 
plus grande détruit toute la plus pe- 
tite , mais la plus petite ne détruit pas 
toute la grande , elle fait un retranche- 
ment égal à fa valeur, & la différence 
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des deux quantités , fe trouve la fomme 
de cette addition ; la plus grande ne peut 
pas détruire la plus petite félon fa valeur 
entière, par là même qu’elle vaut d’avan- 
tage, mais ce qui en refte eft encore op- 
pofé à la quantité pofitive, & fi 011 lui 
ajoutait une grandeur égale, elle feroic 
détruite par le premier cas: enfin fi la 
plus grande eft négative la forpme eft 
négative par la même raifon. On peut 
donc réduire ces trois cas à deux règles 
générales. i a . La fomme de deux gran- 
deurs égales dont l’une eft pofitive & 
l’autre négative»; eft zéro. 2 9 . La (ôm- 
rne des grandeurs inégales , dont l’une 
eft pofitive & l’autre négative eft pofi- 
tive ou négative fuivant que la plus 
grande a ce ligne -f- ou , & cette fom- 

me c’eft la différence des deux grandeurs 
données. Enfin je fuppofe qu’on ait 
plufieurs grandeurs à ajouter , & qui 
ayent des lignes différents; il faut ajou- 
ter en une lomme toutes les pofitives, & 
faire une autre des négatives ; après quoi, 
fuivant notre dernière règle , la fomme 
totale fera la différence des deux fom- 
mes partiales avec le figne de la plus 
grande. Quand on voit parmi les ter- 
mes d’un multinome des grandeurs éga- 
las 
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les avec des fignes contraires, il n’y a 
qu’à les effacer toutes deux fans les join- 
dre aux autres de leur efpèce , parce que 
fe détruilànts réciproquement c’eft com- 
me fi elles n’y Ætoient point du tout. 
Voilà les règles de l’addition, du moins 
les plus importantes j vous voies de quel- 
le manière on doit s’y prendre pour fai- 
re de femblables calculs : ainfi il faut ve- 
nir à la fouftraclion : fur laquelle nous 
•avons à faire quelques remarques impor- 
tes. 

Le terme de fouftra&ion eft ici im- 
propre, & il doit lignifier faire le con- 
traire de prendre une grandeur, la chan- 
ger de pofitive en négative ou de néga- 
tive en pofitive, & l’ajouter ainfi chan- 
gée avec une autre grandeur. Ayant 
donc deux grandeurs l'oit complexes foit 
incompîexes , il faut changer les fignes 
de tous les termes de la fécondé, l'avoir 
le plus en moins & le moins en plus , 
& ajoûter à la prémiére celle ci, dont on 
aura ainfi changé les fignes, cette hom- 
mes eft appelléè le refte de la fouftrac- 
tion. Examinons les divers cas qui fc 
préfentent fuivant la définition que nous 
venons de donner. D’abord les gran- 
deurs fur lefquelles on veut faire une 

fouf- 
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fouftra&ion font toutes deux pofitives 
ou toutes deux négatives, ou bien elles 
ont différents ligues. Le premier cas en 
renferme trois autres -, car la prémière eft 
«gale ou plus grande ou plus petite que 
la fécondé ,* quand elle lui eft égale , le 
relie eft zéro , parce qu’en changeant le 
ligne de politif en négatif dans la fécon- 
dé grandeur , & l’ajoutant ainli changée 
à la prémière, ces deux valeurs fe détrui- 
fentjîuivantles règles de l’addition. Quand 
la prémière eft plus grande le refte eft 
pofitif , & quand elle eft plus petite lo 
refte eft négatif, par la même raifon. 
Voilà pour le prémier des trois cas gé- 
néraux : le fécond en renferme encore 
vifiblement 3 autres ; les deux négatives 
étant égales la fomme eft zéro,* la pre- 
mière étant plus grande le refte eft né- 
gatif, & fi elle eft plus petite le refte eft 
pofitif. Le dernier cas eft celui où les 
deux grandeurs ont différents lignes j a- ' 
lors la prémière eft pofitive ou négativej 
fi elle eft pofitive, & que la fécondé lut 
fat é;ale, on a pour refte le double de 
la pofitive } fi elle eft plus grande ou 
plus petite, on a la fomme des deux 
grandeurs données avec le ligne de la 
prémière: de même, fuppofant laprémiè- 
Tome J. I re x 
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ré grandeur négative & égale à la fécondé 
pofitive , le refte eft le double de la né- 
gative, & fi elle eft plus grande ou plus 
petite que la feçonde , le refte eft tou- 
jours la fomme des deux grandeurs don- 
nées avec le figne de la prémière qui , 
dans ce cas, eft négative. Je vais mainte* 
nant exprimer tout ceci par lettres al- 
phabétiques i en fuppofant toujours que 
* « eft plus grand que b on a les cas fui- 

vants a y a. a a = o. a , b . a b 

= q.b, a. b ci = q. — -a 

a . a ci =o . a j b , 

aJ^b = q . . b y a. b 

*-f- ci ■ — q . • — ciy — — a . a -b" ci 2.ci . cl 

' ' — b . ci -J— b ci -b* b . b y — — ci . b“\fti 

— — b 4 * • ci , 4- a , ci ( t 

— 2 ci . ci 4* b • ci m b 

= a — b . — b, -f- a. — - b — a 

= — b‘ — a. Tout cela fuit évidem- 
ment de la définition que nous venons 
de donner: il n’y a la aucune difficul- 
té, & fans y chercher de fin elfe on ne 
* doit pas fe mettre en peine d’accorder 
dans tous les cas la fouftraétion ordi- 
naire avec celle-ci , car je puis vous a£ 
fûrer que vous travailleras après des 
Chimères, Sç que ce feroit tenter l’im- 
poffible i cependant il convient de fai- 

I -v 
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Et voir que c’eft ici une fouftra&ion gé- 
nérale donc celle qui eft ufitée eft une 
efpèce plus particulière. En effet, ôter 
une grandeur d’une autre , c’eft faire 
le contraire d’ajouter, c’eft diminuer le 
tout au lieu de l’augmenter & de le 
laifler tel qu’il eft* c’eft donc faire 1 a 
même chofe que fi l’on ajoûtoit une 
grandeur négative, qui tient lieu de cel- 
le qu’on retranche, à celle dont on foul- 
erait , parce que cette négative détruira 
dans la prémière une valeur égale à la 
fieiine, qui eft ce que l’on cherehoit-: 
or il n’importe pas beaucoup que le 
retranchement foit réciproque ou né le 
foit pas, parce qu’il fuffit dans la foufi 
tra&ion commune que la partie foit 
ôtée de fon tout , quand même ce ne 
feroit que par une fimple abfence de la 
grandeur retranchée. Si je voulois ôter 
10 de 9, il eft clair que dans la fouf- 
traélion ordinaire cela ne fe peut pas , 
parce que io ne fait pas une partie de 
& qu’au contraire c’eft 9 qui eft une 
partie de 1 p; mais dans la fouftradlion 
générale & algébrique , il faut rendre 
'io négatif & l’ajouter à 9, ce qui don- 
ne pour refte l’unité négative. On ôte 
dans ce fens plus qu’il n’y a, en détrui- 

I Z fant 


Digitized by Google 



ï$6 Entretiens Mathématiques 

fant premièrement le tout & en met- 
tant une grandeur négative qui égale là 
différence du tout retranché à la quan- 
tité que l’on vouloit fouftraire , alori 
quand il reviendroit du polîtif, il feroit 
détruit par ce refte négatif } de forte que 
c’eft comme Ci la prémière grandeur é- 
toit égale ou plus grande que la fécon- 
dé , c’eft le feul fens auquel on puiffe 
dire que l’on ôte plus qu’il n’y a , car 
pris à la lettre il eft faux & contradic- 
toire. Souftraire — 3 de — 3 ce n’eft 
pas ôter — - 3 , auquel cas il ne refte- 
rok rien , mais c’eft faire le contraire 
de le prendre, c’eft le rendre pofitif, ce 
qui fait — 3 4* 3 = o. Car ce terme 
ôter — — 3 de — 3 eft équivoque , orl 
peut ôter — 3 & il ne reliera rien > 
mais ce n’eft pas ce qu’on entend en 
algèbre, & voilà ce qui caufe l’embar- 
ras } à la lettre le refte eft zéro , de trois 
écus de dette ôter trois écus de dette 
il ne refte rien: on ne peût pas fouftrai- 
re 12 de — 9,& cependant 011 don- 

ne ce nom dans l’algèbre à l’operation qui 

donne pour refte + 3> ôter " 9 de 

12 cela fe peut un a — 3- Si 1 on 

ôte — 3 de -f- f , à proprement parler, 
— 3 ne fait pas partie de 5 , mais pour 
. que' 
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que — — 3 pût être partie de f il faut 

faire ce binôme 8 3 , alors ôtant 

- — 3 il refte 8* On n’ôte donc pas 
— 3 de f , parce que f ne tefteroit 

pas tel qu’il eft fi on lui ajoûtoit 3 

il faut prendre 3 unités de plus & qui 
foient pofitivcs, pour que 3 faiTe par- 

tie de 5 en conferyant fa valeur , après 
quoi, ôtant la négative, ces 3 unités qui 
îa détruifoient valent trois, ce qui fait 
8 & qui s’accorde avec l’opération al- 
gébrique par laquelle on change moins 
3 en plus trois & on l’ajoute avec plus 
% i c’eft ce que l’on peut appliquer à 
tous les autres cas , & trouver ainfi en 
quelque façon la fouftraétion commune. 
Par exemple, pour ôter 12 de 9, afin 
que 9 foit un tout dont 12 fafie partie 
je prens 12 - — 3 = 9 , j’ôte 12 & il 
*refte moins 3, ce qui revient encore a 

cette opération 9, 12. 9 12 = 3, 

j’ôte + 3 de 3, pour que — — 3 foit 

un tout dont + 3 faife partie il faut 

prendre— — 64-3= 3, & ôtant 

3 on a - — 6 pour refte : j’ôte a de 

+ a, le tout fera 2 a a = /r, foufi 

traifant a , comme à l’ordinaire , le 

refte eft 2 a, 8 c c’eft le véritable refte. 
Je prens la chofe d’une autre manière, 

I 3 & 
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& je confidère la fouftra&ion comme 
une opération dans laquelle on cher- 
che la différence de deux grandeurs , 
c’eft-à-dire, cette quantité qui ajoûtée à 
la fécondé fait la prémière & ôtée de 
la prémière donne la fécondé; & pour 
mieux fentir cela, nous allons reprendre 
tous les cas les uns après les autres dans 
les exemples fuivants. i°. Oter 12 de 
12 7 c’eft voir ce qu’il faut faire à 12 
pour le rendre égal à 12 > or il ne faut 
rien faire, il faut le prendre tel qu’il 
eft , & ne le point changer ; voilà com- 
ment la différence eft zéro , c’eft-à-dive 
qu’il n’y a point de différence , 1 2 -f* o 

= 12 & 12 o == 12. 2°. |Oter 

5 de 1 2 , c’eft voir ce qu’il faut faire à f 
pour avoir 12, il faut lui ajoûter 7 ce 
qui eft la différence de f à 12» 3*. Oter 
12 de f c’eft voir ce qu’il faut faire à 
12 pour qu’il devienne égal à f , il faut 
retrancher 7, la différence donc de 12. 
à S eft 7 , mais il faut retrancher, au 
lieu qu’auparavant il falloit ajoûter, & 
cela donne les reftes ou différences 7 r 

7, 4 0 . La différence de 3 à — - 3 

eft zéro. 5*. Si je veux faire que 4 

devienne - — - 6 il faut lui ajoûter 2. 

Pour faire que 6 devienne moins, 4. 

il 
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â faut ôter — - 2, ou, ce qui revient au 
même, ajoûter 2 j car deux unités poil- 
tives ôtent 2 négatives* ainfi la diffé- 
rence eft 2. 7 9 . Pour ôter 3 de -f- 3, 

c’eft-à-dire, pour que 3 devienne plus 

3 il faut ajoûter 6 à - — 3 * de même 

pour que -f~ 3 devienne 3 il faut 

ôter 6. 8*. La différence de 3 à + 2 

c’eft 5, & la différence de 2 à 7 , 

c’eft 9. C’eft encore dans ce fens qu’on 
peut regarder la fouftra&ion. On a 
deux grandeurs & on cherche ce qu’il 
faut faire à la fécondé pour égaler la 
première , c’eft-à-dire ce qu’il faudroit 
ajoûter & ce qu’il faudroit retrancher , 
cela s’appelle le refte ou la différence, 
il n’y a plus alors de difficultés que cel- 
les qu’on veut bien fe forger en voulant 
trouver une véritable fouftraétion là ou 
il n’y en peut avoir ; c’eft ce qui m’a 
embarraffé très fouvent,. & j’ai éprouvé 
par là , quelle peine on a quelquefois 
de fe défaire de certaines idées & de 
certains préjugés que l’on a formé de- 
puis long-tems. 

Avant que de finir cet article, je di- 
rai encore quelque çhofe fur les gran- 
deurs complexes. Je veux ôter 3 ■+> 2 
de i2 + 8jOu ce qui revient au même 

I 4 ren- 
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rendre 3 + 2 mm ia + 8 y pour cela 
n’y a qu’à éloigner 3 + 2 de 12 + 8 
& fe rendre attentif à ce qui reftera 
après ce retranchement , car il eft clair 
qu’en ajoûtant le refte à la partie re- 
tranchée on aura le tout, fi l’on a bien 

opéré. Pour cela je dis 12+8 3 

2 .= 1 S parce qu’en fuppofant 3. 

& 2 des grandeurs négatives , ils ne re- 
tranchent dans 20 que leur valeur & 
rien de plus , il en eft de même des au- 
tres cas femblables , & il n’y a point 
de difficulté en cela, pas plus que dans 
les grandeurs incomplexes. Mais ayant 

12+8 dont il faille retrancher 6 2» 

j’ôte d’abord 6 , prémier terme du binô- 
me 6 2, & je le rends négatif* mai* 

ce n’eft pas 6 que je veux ôter de 12 

+ 8 7 ce n’eft que 6 2 j & moins 

on retranche , plus le refte eft grand , fi 
donc je remets ce que j’avois ôté de 
trop, le refte fera le véritable , or j’avois 
retranché deux de trop, il faut donc les 

remettre , ce qui fait 12+8 6 + 2. 

J’ai à retrancher 2 + 3 4 + S 1 

de 20, le refte fera celui-ci 20 2 

3 + 4 f + 1 = I f • en effet 

quand je fais 2 négatif ou quand je 
i’ôte de 20* il n’y a pas affés de retran- 
ché. 


Digitized by Google 



Entretient ! IX. aox 
ohé , il faut changer encore 3 en néga- 
tif, mais 4 négatif ôte 4 unités de la 
valeur de 3 + 2, je n’ai donc qu’à chan- 
ger 4 en pofitif, parce qu’en retranchant 
4 de plus qu’il ne faut, on doit le remet- 
tre j vient après cela ? que je retranche 
encore de 20 en faifant f, & j* chan- 

ge l’unité négative en pofitive. La rai- 
fon générale eft donc que toutes les 
pofitives doivent avoir le ligne moins 
pour marquer le retranchement , & que 
les négatives diminuant des pofitives 
font que l’on a trop retranché d’autant 
qu’elles valent , il faut donc remetre ce 
qu’on avoit ôté de trop, c’eft-à-dire, chan- 
ger le négatif en pofitif 5 en effet quand 
on aura retranché tout le pofitif & que 
l’on aura changé ce négatif en un ligne 
contraire , il fera vrai de dire que le 
refte c’eft la grandeur prémiére avec la 
fomme des négatives devenues pofitives 
moins celles qui étoient pofitives aupa- 
ravant , puifque ces négatives faifoient 
qu’on avoit trop ôté , donc pour con- 
ferver le retranchement des pofitives il 
faut rajoûter d’une manière pofitive la 
valeur des négatives, qui eft ce qu’on 
auroit retranché de trop. 

Dans l’Arithmétique on peut bien re- 

I ? 
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duire d’abord la première grandeur & 
la féconde auffi > en forte qu’il ne pa- 
roifle qu’un feul figne dans l’une & dans. 
. l’autrej mais dans l’Algèbre & le calcul 
littéral, ces réductions ne peuvent fe fai- 
re, parce qu’on ne détermine pas la va- 
leur des quantités dont on fe fert,& 
qu’on ne fait pas par conféquent celles 
qui font plus grandes ou plus petites, ni 
jufq’uoù va leur différence. Auffi a-t-on 
raifon d’appeller cette fouftradion algé- 
brique , parce que c’eft là principalement, 
ou l’on a de coûtume de s’en fervir. 

Je viens enfuite à la multiplication 
des grandeurs pofitives & négatives, 8c 
pour en indiquer d’abord les règles, il 
eft clair qu’il n’y a que ces deux cas 
généraux les deux fadeurs ont le mê- 
me ligne, ou ils ont un figne différent 
Quand le figne eft le même , le produit 
eft toujours pofitif, & quand les lignes 
font contraires , le produit eft négatif :: 
e’eft-à-dire , comme l’on a de coûtume 
de s’exprimer ordinairement; multipliant 
plus par plus, le produit eft plus; moins 
par moins donne plus ,• plus par moins, 
& moins par plus donnent moins. Ce font 
là en peu de mots les règles de la mul- 
• tàglicatioii algébrique, qui ont embartaffé; 

tant: 
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tant de perfonnes, uniqnement pour ne 
pas faire afles d’attention que ce n’eft 
ici qu’une efpèce de multiplication ainfî 
improprement dite , opération purement 
arbitraire , & qui n’a plus de difficulté dès 
qu’on l’envifage dans fon véritable point 
de vue, &jelle qu’elle eft cfFe&ivement. 

Il faut donc commencer par en don- 
ner une jufte idée. Multiplier, c’eft pren- 
dre une grandeur autant de fois & de la 
même manière qu’une autre grandeur 
auffi donnée fe trouve être par rapport 
à l’unité pofitive: cela étant. 1 °. Multi- 
pliant des grandeurs pofitives par d’autres 
pofitives , le produit eft pofitif ,* on a 
une grandeur pofitive, favoir le multi- 
plié pris une ou plufieurs fois d’une ma- 
nière pofitive , à caufe que le multipliant 
eft lui même pofitif par la fuppofition, 
donc le produit eft pofitif. 2°. Quand 
on multiplie des grandeurs négatives par 
des négatives , on a une grandeur néga- 
tive dans le multipliant qui eft compofé 
d’unités contraires à la pofitive ; il faut 
donc prendre, pour produit, le même nom- 
bre de fois la grandeur oppofée à la néga- 
tive , c’eft-à-dire une pofitive, ainfi le 
produit fera pofitif j car prenant le mul- 
tiplié tel qu’il eft fans changer dé figne 

{ 6 ce 
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ce ne teroit pas confèrver en le prenant 
le même rapport qu’il y a entre le mul- 
tipliant & l’unité politive. 3 0 . Multipliant 
des grandeurs pofitives par des négatives 
on a un produit négatif; le multipliant 
eft contraire à l’unité pofitive,, le multi- 
plié eft pofitif, il faut donc pour produit 
prendre une ou plufieurs fo ; s la grandeur 
©ppofée au multiplié, c’eft - à - dire une 
grandeur négative. 4 0 . Enfin multipliant 
des grandeurs négatives par des pofitives. 
le produit eft encore négatif; car le mul- 
tipliant eft pofitif , il contient donc d’une- 
manière pofitive l’unité pofitive } le mul- 
tiplié eft négatif, il faut le prendre, tel qu’il 
eft fans y rien changer, une ou plufieurs- 
fois , ainfi qu’on n’a pas changé de ligne 
pour avoir le fécond fadeur, c ? eft ce qui 
fait que le produit eft négatif. Ce font 
là, comme vous voiés , des conféqueiices. 
naturelles & nécelfaires de la définition 
que je viens de donner. On voit mê- 
me par là, que la multiplication Arithmé- 
tique eft une efpèce de multiplication Al- 
gébrique, qui eft beaucoup plus générale 
& plus univerfelle que celle-là } c’eft pour- 
quoi il faudra montrer en quoi elles: 
conviennent auffi *bien que ce qui en 
'Jkit la : différence.. 

Quand 
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^Quand on dit que moins par moins 
donne plus, on ne fait fouvent qu’en 
penlèr , mais la furprife celfe quand on 
a étourdi Pefprit par une démonftration 
tjuc l’on fe hâte de fagoter à ceux qui 
trouvent ce myftère ineomprehentlble , 
après quoi ils croient comprendre le 
t o en , pour le rc il va comme 

il peut , nous voions bien, dit - on, que 
cela doit être ainfi ; mais pour la ma- 
nière dont la chofe fe fait, c’eft ce qui 
paife l’intelligence humaine j ce font là 
les idées de bien des perfonnes qui le 
laiifent impofer quand on leur parle de 
démonftration , & qui les croient éga- 
lement, qu’elles foient fauffes ou vérita- 
bles , qu’ils les aient comprifes ou noii , 
& ils croiroient pafler pour des gens 
qui ont perdu le fens commun s’ils s’a- 
vifoient de douter d’une chofe qui paife. 
généralement pour démontrée ou d’y 
chercher le moindre éclaircilfemetit ; ce- 
pendant il eft de fait que ce que nous 
venons de dire fur les grandeurs incom- 
plexes n’eft fondé que fur une défini- 
tion purenrèlit arbitraire , & n’eft par 
conféquent fufceptible d’aucune difficul- 
té i tout 'ce qu’il convient de faire à ce 
fujet, c’eft de fe le rendre bien fami- 

' lies 
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lier , & de comparer exa&ement cette 
multiplication générale avec celle dont 
©n fe fert plus ordinairement , et! 
particulier de faire voir qu’il faut fe fer- 
vir de cette multiplication dans les gran* 
deurs complexes & compofées de diffé-, 
ïens (Ignés. 

N E an D ER,. J’ai ouï dire à un doc?, 
te perlonnage foi - difant Arithméticien,, 
qui m’a appris il y a quelque tems les ; 
quatre règles de fon art, que ceux qui 
poufloient cette feience jufques aux Ma-, 
thématiques y apprenoient de grandes, 
vérités & des chofes tout à fait admira- 
bles. Par exemple, difoit il, dans l’ Algè- 
bre , fi vous ôtés plus de moins , vous, 
aurés un refte qui eft plus grand que 
le tout ; fi l’on multiplie des dettes par 
des dettes on a pour produit du bienv 
réel , & il conjeduroit que ce pourroit 
être à caufe que les dettes font auiîi po- 
sitives que le bien ,* je ne fài s’il con. 
noilfoit un peu ces matières là, au moins 
en railonnoit-ii beaucoup ,. & d’un ton 
fort decilif. 

M A T H es i u s. Je contas afles le gé- 
nie de ces Meilleurs, dès qu'ils lavent un 
peu manier les chiffres & le calcul, ils 
îè donnent tous les airs d’un Mathé- 

ma- 
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maticien de profefîion , & fè rendent 
par là fi ridicules qu’il n’y a perfonne 
qui ne s’en apperçoive. Quand on mul- 
tiplie des dettes par des dettes , c’eft un 
produit pofitif parce que les dettes font 
auffi réelles que le bien , la plaifante 
folutionî Je conclurois fuivant ce beau 
principe , quoique fauflemcnt s’il me 
fèmble , qu’ajoûtant des grandeurs néga- 
tives à d’autres négatives , la fomme de- 
vroit être auflà pofitive , ce que perfon- 
ne n’a jamais prétendu, que je fàchej 
Lorfqu’on multiplie des dettes par des 
dettes on a un produit négatif, mais 
on ne les confidére pas alors comme né- 
gatives , elles font regardées dans l’un 
& dans l’autre fadeur , comme des gran- 
deurs pofitives, & pour le faire dans 
un autre fcns, il faudroit regarder pre- 
mièrement la dette qui exprime la va- 
leur du fécond fadeur comme conte- 
nant des unités oppofées à la pofitive, 
& prendre enfuite la dette, premier fac- 
teur , pour la changer en pofitive autant 
de fois qu’elle doit être prife pour faire 
le produit qu’on demande, & cela re- 
vient à la méthode générale que nous 
avons indiquée. Mais fans nous arrêter 
plus longtems. à admirer la. fottife de 

ces. 


Digitized by Google 



2o§ Entretiens Mathématiques 
ces Praticiens verfés dans la routine & 
dans le jargon de leur Ecole, paflons 
à quelque chofc de plus important. 

Il nous refte à parler des grandeurs 
complexes, & c’eft là où nous pourrons 
remarquer la conformité de ces deux 
manières de multiplier, ce qu’on n’a pas 
ocpafion de faire dans l’Arithmétique à 
l’égard des incomplexes, non plus que 
quand on fait des réductions dans les 
fadeurs avant que de multiplier. 

Je fuppofe d’abord que l’on ait à mul- 
tiplier une grandeur, par une fécondé 
moins une troilîéme plus petite que la 
fécondé, il faut commencer par prendre 
la première autant de fois qu’il y a d’u- 
nités dans la féconde , mais ce produit 
n’eÿ pas le véritable , parce que le fé- 
cond fadeur eft moindre que la fécon- 
dé grandeur , il s’en manque la troifiè- 
me toute entière, je dois donc retran- 
cher de ce produit la prémière grandeur 
autant de fois qu’il y a d’unités dans 
cette tro fième , le véritable produit lèra 
par conféquent le produit de la prémiè- 
re grandeur par la fécondé moins le pro- 
duit de cette même fécondé par la troi- 
fiéme. Faifons à prefent du multiplie 
u.a binôme dont le fécond terme foit 

né- 
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négatif & plus petit que le premier po- 
fitif , le multipliant étant incomplcxe ; 
le produit de la première grandeur par 
la troifième eft trop grand, & comme 
chaque fois qu’on prend le premier ter- 
me il faut en ôter le fécond , on de- 
vra retrancher le produit de la fécondé 
grandeur p :r la troifième , ce qui don- 
ne pour produit du binôme par l’incom- 
plexe , le produit pofitif du premier ter- 
me par l’incomplexe, & le produit néga- 
tif du fécond terme par le même incom- 
plexe. Or dans ces deux cas, le pré- 
mier produit a été pofitif à çaufe qu’il 
étoit fait de la multiplication de deux 
grandeurs poficives , mais le fécond eft 
négatif parce que les deux fadeurs avoient 
des lignes contraires ; on fait donc ici 
ufage dans tous les cas femblables de la 
multiplication algébrique, comme il eft 
aifé de le voir par l’opération. 

Je fuppofe enfin que l’on ait à mul- 
tiplier une prémière grandeur- moins une 
fedonde par une troifième moins une 
quatrième, c’eft à dire ici qu’on art une 
multiplication dont l’un & l’autre des 
fadeurs foit un binôme dont le fécond 
terme négatif foit plus, petit que le pré- 
mier pofitif , on peut démontrer par 

rai. 
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raifonnement qu’on trouvera laNjnême 
valeur en fuivant les règles que hqus 
avons d’abord indiquées. C’eft ce qu’il 
faut examiner en detail , & il n’eft be- 
foiu que de fimple explication pour ce- 
la , parce qu’il porte là preuve avec lui. 
Déjà le prémier produit eft pofitif, les 
deux prémiers termes de chacun des bu 
nomes, fadeurs de cette multiplication* 
étant polîtifs ; je remarque enfuite que 
fi tous les termes de mes deux fadeurs, 
étoient pofitifs, je n’aurois qu’une partie 
du produit que je cherche, mais parce 
que l’une & l’autre ont une grandeur 
négative quoique chacune d’elles fois 
moindre que là pofitive , le produit des 
deux pofltives eft nécefiàirement plus, 
grand qu’il ne faut: or pour détermi- 
ner cet excès & le retrancher afin d’a- 
voir le véritable produit, je retranche 
du prémier produit des deux pofitives, 
le produit de la fécondé grandeur par 
h troifième , ce qui me donne au jufte 
le produit de la prémière moins la fé- 
condé par la troifième y je n’ai pourtant 
pas encore mon compte à caufe de la 
quatrième grandeur négative , & autant 
d’unités que je retranche de la troifiè- 
me grandeur, c’eft autant de fois que je 

dois 
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dois ôter la première grandeur, moiiu 
la fécondé; j’ôte donc encore le produit de 
3 a première par la quatrième, moins le pro- 
duit de la fécondé par la quatrième , ce 
qui me donne en tout. i°. Le produit de 
la première par la troifième pofitive. 2 
Le produit négatif de la fécondé par la 
troifième. 3 0 . Le produit négatif de la 
prémière par la quatrième , & enfin 4®. 
le produit pofitif de la fécondé par la 
quatrième. Eclairciflbns encore ceci 
par un exemple. On a 12 2 à mul- 
tiplier par 7 3 , les réductions faites 

on a , 10, à multiplier par 4 ce qui fait 
40 , & (ans réductions fuivant les règles 
12 — 2 x 7 — 3 = 84 — 14 
- — 3 6^r6 =40,- car 12X7 — 84 
eft trop grand puifque l’on prend moins 
que 1 2 moins de 7 fois , on en retran- 
che deux unités , on retranche 2 pris 7 
fois, c’eft-à-dire 14, le fécond produit 
«ft donc négatif % mais on n’a que le 
produit de 12- — 2 par 7, on ôte en- 
core de 7 trois unités, c’efb-à-dire trois 
fois 1 2 2 ce qui fait le troifième pro- 

duit négatif, or ôter trois' fois 12 — 2 
ç’eft ôter trois fois 12 ce qui étant trop* 
il faut ajouter deux autant de fois qu’on 
Va voit ôté de. trop y c’eft-à dire, trois fois, 

ce 
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ce dernier produit eft pofitif ; & c’eft 
ce que l’on devoit avoir. Si l’on con- 
tinue ces exemples , on découvrira un 
grand nombre de proportions générale^ 
que cette multiplication algébrique four- 
nit quand on en fuit les règles } & c’eft 
toujours l’avantage de l’àlgébre de rat 
fembler en un feul une infinité de cas 
pour ainfi dire , ce que ne fait pas l’A- 
rithmétique, parce qu’elle n’a que les nom- 
bres pour objet & par conséquent que 
des quantités déterminées 5 mais cepen T 
dant l’Arithmétique raifonnée n’eft aq 
fond & eflentiellement que l’Algèbre , 
quoi que pourtant il fqit vrai de dire 
qu’avec cette dernière on va un peu 
plus loin , & que fon ufage eft plus éten- 
du. Quand on fe fert de nombres, c’eft: 
prefque toujours comme fi l’on avoit des 
lettres , au moins fi l’on veut ne pas s’ar- 
rêter au cas particulier qu’on examine j 

.en effet ayant 7 2X7 — 2 fuivant 

les règles , le produit eft la fomme de 
ceux-ci 7X7 = 49, — r 14 , — - 14 , 

4 = 2Ç quarré de 7 2 = fi j’ai 

:eu le premier terme , le double re&an- 
gle négatif du premier par le fécond & 
le quarré du fécond, ainfi je vois qu’il 
#n fera de même de tout autre nom- 
bre. 
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bre , parce que le raifonnement dont je 
me fervirois pour établir cette vérité né 
tireroit fa force d’aucun nombre en par- 
ticulier. Je finirai là multiplication par 
cette petite remarque, c’eft qu’ayant uné 
grandeur négative fon quarré eft pofitif, 
fon cube eft négatif, fa quatrième puif- 
fance p ficive, & ainfi alternativement 
— — a . -f- a a — - a a a -f- a a a a. V oilà 

qui eft bien propre à fatiguer l’efprit dé 
ceux qui cherchent des difficultés là où 
il n’y en a point. 

N e a N D E R. J’ai remarqué qu’en 
traitant des grandeurs politives & néga* 
tives,. vous avés parlé de la fouftraéliott 
avant la multiplication , ce que vous n’a- 
vies pas fait la première fois. 

, Mathesius. C’eft que pour par- 
ler de la multiplication de ces fortes de 
grandeurs, il falloit auparavant connoi- 
tre la nature de la fouftraclion , com- 
me vous devés vous en être apperçû 
par tout ce que nous avons dit fur ce 
fujet , au lieu que dans la multiplication 
ordinaire, il n’elt befbin que delà feu- 
le addition i ainfi l’ordre demandoic que 
je traitalfe de tout ce qui regarde l’aug- 
mentation des nombres avant que de 
parler de ce qui concerne leur diminu- 
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tion. Mais on doit toujours préférer 
une méthode claire & facile, à une cer- 
taine régularité de convenance dont il 
ne faut jamais fe lcrvir aux dépends de 
cette prémière. Il feroit tems de finir, 
mais comriie je voudrois achever cette 
matière aujourdhui , & que nous repaf- 
ferons plutôt deux fois, je fuis prefque 
refolu de continuer, fi vous le trouvés 
à propos, & fi cela ne vous incommo- 
de pas. 

N e A N d e R. Pour moi cela ne me 
fait aucune peine , & je ne crains autre 
chofe finon de vous fatiguer , mais puif. 
que vous le voulés ainfi, vous me ferés 
plaifir de continuer. 

M a t H E s i u s. Il me refte à parler 
de la divifion, & je commence d’abord 
par en indiquer les règles qui font les 
mêmes que celles de la multiplication , 
favoir* 1°. divifant plus par plus le quo- 
tient eft plus* 2°. divifant moins par 
moins le quotient eft plus* 3 0 . divifant 
plus par moins, le quotient eft moins. 
4°. Divifant moins par plus, le quotient 
eft encore moins* ce qu’il y a d’admi- 
rable en cela , c’eft qu’elles s’accordent 
parfaitement avec celles de la multipli- 
cation * car fi par la prémière règle , des 
• / gran- 
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grandeurs pofitives donnent un quotient 
pofitifj lorfqu’on le multiplie par le di- 
vifeur il eft égal au dividende , & effec- 
tivement le produit de deux pofitives 
donne une grandeur pofitive. Moins 
divifant moins donne plus , & le quo- " 
tient plus multipliant le divifeur moins 
donne moins : plus divifant moins don- 
ne moins , & le quotient moins multi* 
pliant le divifeur moins , donne plus. Eir- 
fin moins divifant plus donne moins , Sc 
le quotient moins multipliant le divifeur 
pofitif donne moins. Mais pour décoir- 
vrir le véritable fondement de ces rè- 
gles , il n’y a qu’à bien définir l’opéra- 
tion dont nous parlons. Nous avons 
d’abord vû qu’elle confiftoit à chercher 
combien de fois une grandeur eft égale 
à une autre , ou combien de fois la fé- 
condé doit être prife pour égaler la pre- 
mière , & que le quotient étoit un nom- 
bre dont les unités indiquent combien 
de fois le dividende eft égal à fou di- 
vifeur : ajoutons à cela que le quotient 
doit être pris de la même manière par 
rapport à l’unité pofitive, que le dividen- 
de l’eft par rapport à fon divifeur. Ce- 
la étant, fi je di vile deux grandeurs poi- 
litives, comme lé divifeur pris plufieurs 

fois 
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fois & d’une manière pofitive , autant 
qu’il le faut , 'égale fon dividende , de 
même i’unicé dans le quotient fera prife 
pîufieurs fois & d’une manière polîtive, 
t'Jl-à-dire que le quotient , qui n’eft que 
l’alfemblage de ces unités , le fera aulîî. 
Divifant des grandeurs négatives, le quo- 
tient fera pofitif j car le divifcur pris 
pîufieurs fois tel qu’il eft, & fans y rien 
changer donnera fon devidende s le quo- 
tient fera donc pofitif, étant pris d’une 
manière pofitive. Divifant plus pat 
moins , on a moins , parce que-le Divk 
feur négatif pris pîufieurs fois , tel qu’il 
cft , fera bien une grandeur égale , mais 
oppofée à fon dividende, & on n? pour- 
ra l’avoir qu’en prenant le même nom- 
bre de fois la grandeur oppofée au divi>- 
feur négatif: on devra donc prendre auf- 
ii pour quotient des unités contraires à 
l’unité pofitive , c’eft-à-dire , une gran- 
deur négative. Enfin quand on divife 
moins par plus , on [a moins par la mê- 
me ruifon , qui eil que changeant le di- 
vifeur pofitif en négatif pour avoir le di- 
vidende, il faut changer de même, pour 
avoir le quotient , l’unité pofitive en 
unité négative , ce qui donne encore 
moins . 

I! 
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li n’eft pas néceflàire non plus de dé- 
montrer ces règles , parce qu’elles dé- 
pendent encore, comme celles de 1^ mul- 
tiplication, d’une manière d’opérer qui fe 
fait Amplement en vertu de certaines fup- 
pofitions arbitraires, & qui par là mê- 
me n’ont pas befoin de preuves. 

Je vais donner après cela quelques 
exemples de divilion pour les grandeurs 
.complexes fur lefquelles 011 n’a pas des 
règles fort générales, ou qui du moins 
font fi abftraites qu’il faudroit avoir une 
comioifTance plus que médiocre des Ma- 
thématiques pour chercher à les décou- 
vrir , encore , peut être, le feroit-on inu- 
tilement. Quoi qu’il en foit nous nous 
y arrêterons un moment, ne fût ce que 
pour donner au moins quelque ouver- 
ture d’efprit à ce fujet. Premièrement , , 

foit 120 & 12 2 à divifer l’un par 

d’autre ; fuivant les règles, on a 120: L 
j 2 - — 2 = 10 , & ii relie 20 à divifer 

par._ 12 2 : je vois que. 12 ell égal 

à 20 une fois, & qu’il relie 8 + 2> à 
caule qu’outre les huit - 7 unités reliantes 
de 20 dont on a ôté 12, on a retran- 
ché deux autres unités de plus qu’il ne 
falloit; ce n’eft donc que 10 de dimi- 
nution , & il relie encore 10 à divifer 
Tome I. K par 


Digitized by Google 



si 8 Entretiens Mathématiques 

par 12 2. Avant que d’aller plus 

loin , j’aflemble toujours les .unités de 
mon quotient qui fe trouvent déjà io 
+ i=n, & cette dernière divifion 
je fuis obligé de la finir par redu&ion, 
à moins que je ne veuille entrer dans 
un calcul à l’infini , où j’aurois pour 
quotient des fuites de grandeurs pofiti- 
ves & négatives. Je dirai donc , 12 
eft plus grand que 10 de deux unités, 
-par conféquent il s’en manque % que je 
ne puilfe ôter 12 de 10, mais il s’en 
manque aulîi 2 que je n*ôte 12 j fainfi 
il 11e s’en manqua rien que je ne puilfe 
ôter précifément 12 — — 2 de ïo , & le 
quotient fe trouvant pris par là encore 
une fois il contiendra 12 unités, com- 
me il le falloit. Dans le calcul littéral 
où l’on ne détermine pas les grandeurs 
données, le quotient ne fe trouve pref- 
que jamais qxad furtout dans les in- 
complexes, comme ai b, a: b ç &ç. 

Or le quotient de a: b foit nommé#, 

j’aurai bq cq=.a, c’eft-à-dire fi 

a eft multiple de b, & que c foit plus 
petit que b , ,on aura le quotient du di- 
vidende par le prémier terme du divi- 
feur multiplié par le diyifeur , & c’eft: 
tout ce que l’on en peutfavoir. En fe^> 

cond 
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cond lieu , ayant 1 20 20 à divifer 

par 30— — f le quotient doit être 4» 
or il s’en manque 20 que 30 ne puif- 
(è être pris 4 fois , & il s’en manque f 
fois 4 unités, que 4 ne foit puis 30 fois; 
le quotient eft donc 4, parce que ce 
qu’on ne pouvoit pas retrancher & qui 
fe trouvoit furpafler quatre fois le divi- 
feur eft précifément ce qui s’en manque 
qu’on n’ait ôté 4 fois ce divifeur plus 
grand que le véritable. Audi a-t-on 
par l’opération 1 20 20 : 30 — — f 

I. 120: 30 = 4, ce qui fait 30X4, 

f X4 qu’il faut ôter de 120 20 

favoir 120 20 lui même, & qui s’ex- 
prime ainfi 120 — 120 20+ 20 

= o. Il faut remarquer que dans U 
divifion algébrique , après avoir divifé 
le prémier terme du dividende par le 
prémier du divifeur , s’ils font tous deux 
complexes , il faut multiplier le quotient 
que l’on trouvé par tous les termes du 
divifeur & retrancher la fomme de ces 
produits partiaux du dividende entier en 
iuivant les règles de la fouflraôlion al- 
gébrique , puis divifer ce relie par le 
divifeur de la même manière & ajouter 
Je nouveau quotient au précédent , juf- 
ques à ce que l’on ne puifle plus divifer, 

K 2 on 
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on aura de cette manière le quotient to- 
tal de la divifion , à moins que le relie, 
pour n’être pas allés déterminé non plus 
que le divifeur , oh ne puifle par là mê- 
me déterminer s’il eft égal plus grand ou 
plus petit que ce divifeur. . 

En troilième lieu , foit ioo: 12 2. 

Cent contient douze huit fois & il relie 
4, le quotient eft 8> niais 12 ne de- 
voit pas être pris tout entier, il faut en - 
ôter 2 chaque fois qu’on le retranche de 
100 , ce qui fait 100 moins quatre , 
moins deux pris huit fois, c’eft-à dire 
100 moins 20, il refte donc 20 , 

unités à divifer pour 12 2 , 

le quotient eft 1 & il refte g, or il s’en 
manque 2 qu’on n’ait ôté 12, donc il 

refte 10 à divifer par 12 2, & 10 

= 12 2, comme nous l’avons vû 

auparavant, le quotient eft donc 10. 

En quatrième lieu , prenons 28 27 

à divifer par 4 3, le quotient doit 

être feulement l’unité : 28 divifé par 4 
. donne 7 , premier quotient , je prens 7 
quatre fois , or je le prens 3 fois dé 
trop , il faut donc retrancher 7 trois fois, 
c’eft-à-dire ôter 21 de 28 > dont le reC- 
te eft 7 5 mais comme le dividende 

eft 28 27, il. s’en manque 6 unités 

que 
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que le quotient de 28 27 pat' 4 3 

ne Toit 7. Voions donc combien de 
fois ces 6 unités négatives contiennent 
le' divifeur , car autant de fois qu’elles le 
contiendront, ce fera le même nombre 
de fois que l’on devra retrancher l’unité 
du prémier quotient 7 , en effet dès qu’on 
a pris plus que le dividende , & que ce 
qu’on a mis de trop ne fait point partie 
de cette grandeur, 6 eft négatif & il 
doit donner des unités négatives puifque 
le premier, terme du divifeur eft pofitif, 
c’eft ce qu’on va voir dans l’opération 

fui vante. i°. On a 28 27 : 4 3, 

le prémier quotient eft (7) & 28 — 21 
= 7, c’eft- à-dire que le dividende de- 
vient 28 — 27 — 7 = 28 34 

= 6 : car 28 — - 27 eft un plus 

petit nombre que 28 21 , la diffé- 

rence eft 6 , il s’en manque donc 6 uni- 
tés que le quotient ne puiffe être 7. Je 
divife 6 par 4 3, j’ai pour quo- 
tient 1, qui multiplié par le divileur 

fait 4 + 3 = 1 » j’ôte ce 1 

de 6 en le faifant + 1 & le refte- 

eft •) ; le quotient eft ( 7 I ) 

& r: 4 3 = I > 4 3 

X — 1 — 4+3 = : 1 qui 

ôtée de 5 donne 4 , & le quo - 

K 3 -, tient 
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tient eft ( 7 2 ) — 4 : 3 = — 1 $ 

; — i *4 — 3 = — 4+ 3 — — i, 

je retranche - — i de 4 il refte — 3 

& le quotient eft ( 7 3 ) je divife 

3 par 4 3 & il faut alors faire 

la redu&ion de 4 3 = 1 , qui di- 

vifant — 3 donne pour quotient 3, 

& le quotient véritable fera 7 6 -=l, 

le refte négatif 6 contenoit fix fois 

le divifeur , c’eft pourquoi on a retran- 
ché aufli 6 unités du quotient 7 qui s’eft 
trouvé par là réduit à un. 

Je n’en dirai pas d’avantage pour le 
prêtent, & je finis par vous donner un 
confeil qui me paroit très important , 
ç’eft que cette matière étant fort curieux 
fe , & propre pour former l’elprit à la 
recherche des chotes dificiies, à le fami- 
liarifer extrêmement avec les idées les 
plus abftraites, & à faciliter la décou- 
verte des règles fur des fujets qui n’en 
paroilTent pas d’abord fufceptibles , vous 
ne fàuriés mieux faire que de vous y 
exercer le plus fouvent que vous pour- 
rés , en y donnant au moins quelques 
uns de ces moments de loifîr qu’il eft 
fi facile de trouver quand on a envie 
de les mettre à profit. La fcience des 
grandeurs pofitives Si négatives eft plus 

valle 
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rafle que l’on ne croit , & je pente que 
fi l’on y donnoit affés d’application , on 
découvriroit par fon moien plufieurs 
chofes également curicufes & utiles. 


ENTRETIEN X. 

MaTHESIUS; 

C E que j’ai dit jufques à prêtent ,* 
convient d’une manière tout à fait 
générale à quelques grandeurs ou quan- 
tités que ce puiife être , puis qu’il refui te : 
manifeftement de la nature mêmé de la 
grandeur qui eft de pouvoir être aug- 
mentée & diminuée. Je dois maintenant 
entrer dans un plus grand détail , St 
obterver, furtout, les di vertes rélations 
que deux ou plufieurs grandeurs peuvent 
avoir entr’elles : c’eft ce qui va faire d’a- 
bord le fujet des raifons, proportions, & 
progreffions Arithmétiques. 

N E A N D E R. J’en ai fait quelque 
chofe,* mais à ce qu’il me paroit, cela 
n’eft pas fort difficile. 

Mathesius. Lorfque comparant 
deux grandeurs , je vois qu’elles ne dif- 
férent . que du plus au moins , & que 

K 4 dans 
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dans Tune fe trouve tout ce qui eft dans 
l’autre plus ou moins une certaine gran- 
deur qui eft auffi de la même efpècej- 
je dis que ces deux premières font en 
raifon Arithmétique. Il femble qu’il n’y 
a là aucune difficulté * néanmoins on 
trouve plufieurs perfonncs qui fe forment 
de fauifes notions des rapports que les 
objets ont entr’eux, & par conféquent 
des rnifons des grandeurs , puifqu’ellcs 
ne font autre chôfe que les divers rap- 
ports qui refultent de la comparaifon 
que l’on fait des quantités les unes à l’é- 
gard des autres , c’eft pourquoi il con- 
vient d’examiner un peu ce que l’on 
doit penfer fur cet article, dûfle-je fai- 
re une digrefïion , & m’écarter de mon 
fujet pour quelques moments. 

Nous avons déjà remarqué aupara- 
vant , que les dlverfes chofes auxquelles 
nous attribuons l’exiftence font compo- 
fées, & renferment pour l’ordinaire plu- 
fieurs réalités & plufieurs attributs j ou 
pour ne parler que de nos idées, com. 
me il n’y en a point que nous puiffions 
concevoir comme abfolumen: (impie, & 
qui ne contienne diverfes repréfenta- 
tions, il y en a p ! ufieurs qui font com- 
munes à un grand nombre d’entre les, 

de 
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de façon que ce qui fait que l’on peut 
-diftinguer l’une fert aufîi à rcconnoitre 
les autres, & cela en tout ou en partie. 
Comme par exemple , clans les idées de 
Cercle & de Triangle, celle de figure' le 
trouve commune à ces deux , mais il 
y en a auffi qui ne font propres qu’au 
cercle & qui ne fauroient convenir au 
Triangle ni à aucune autre figure , & 
réciproquement. Or les idées de gran- 
deurs égales & inégales ne font autre 
chofe que des rdfemblances par rapport 
à la quantité qui peuvent s’y rencon- 
trer ou non , & qui varient extrême- 
ment dans leurs différences. Ce font donc, 
des objets propres à être comparés , & 
dont il réfulte divers rapports tout com- 
me daus les autres. Or chacun fait que 
la comparaifon, eft cet ade de l’efprit qui 
fe rend attentif fur deux idées en mê- 
me temps afin de voir ce en quoi elles 
lé rcffemblent, & ce en quoi elles différent. 
Ce qui fert de fondement aux relations 
fe trouve dans les objets , & les relations 
ne font autre chofe que les idées que 
l’on compare. Les relations n’orit pas 
donc une exiftence différente des idées 
que l’on fe formé de divers objets & des " 
icomparaifons que l’on, en peut faire. 

K S Par 
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Par exemple , fi deux cercles doivent être 
néccffairement égaux ou inégaux , cette 
relation ne fe trouve ni dans le premier 
ni dans le fécond , elle n’exifte que dans 
les idées que l’on s’en forme. Mais, dr- 
ra-t-on peut - être , indépendamment de 
toutes vos comparaifons , ces deux cer- 
cles feront toujours en raifon d’égalité, 
de plus grande ou de moindre inégalité, 

& cela, foit que vous y pcnfiés ou non. 

A cela je répons que l’égalité de deux 
cercles n’eft pas un attribut de ces deux; 
cercles pris enfemble, non plus que de , 
l’un ou de l’autre féparement , la quan- 
tité de la furface du prémier cercle exif. 
te d’une manière déterminée , celle du 
fécond aufli ,• or il fe peut que cette éten- 
due foit la même dans l’une & dans l’au- 
tre , fans fuppofer quoi que ce foit d’au- 
tre que l’exiftence des objets comparés 
& la réalité de la comparaifon. C’eft 
donc inutilement que l’on veut intro- 
duire ces fortes entités dont on n’a pas 
la moindre idée , un genre d’êtres qui 
ne font ni fubftances ni modes, un /*r- 
tium quid inventé à plaifir , Etres qui 
doivent leur nailfance à celle des ob- 
- jets , qui n’exiftent qu’autant que durent 
certaines modifications, & qui s’évanouïf. 

-* » fent 
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fent avec elles , êtres enfin fur les- 
quels on doit mouler pour ainfi dire fefc 
idées , & qui les rendent vraies on fauffes , 
fuivant qu’ellès leur font conformes ou 
qu’elles en différent. Tout cela me pa- 
roic dêftitué , je ne dirai pas de vraifem- 
blance, ni même de fimple probabilité ; 
mais encore on a de très fortes raifons 
pour ne les pas admettre ,• je n’entrerai 
point dfes- tout ce détail , parce qu’une 
hypothèfe qui établit des fuppofitions dé 
Cette nature doit être appuiée pour le 
moins fur de folides fondemens, or elle 
n’a pas un feul argument valable en fa 
faveur : je finirai pourtant par cette re- 
marque. Suppofons que Dieu crée pré- 
fèntement deux boules parfaitement éga- 
les , ou fi vous vouîés , que l’une fois 
le double de l’autre. - Avant que ces 
boules exiftaflent , il n’ÿ avoit point de 
rapports entr’elles, du moins leurs rela- 
tions n’étoient pas auffi réelles, & on 
les pouvoit regarder comme de plus foi- 
bles entités : Il faut donc qu’au moment 
que Dieu viendra à donner l’exiftence a 
ces deux corps , il forte du fein du néant 
«ne multitude infinie d’êtres nouveaux $ 
car cette boule peut être comparée non 
feulement avec l’autre , mais encore 

K 6 avec 
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avec tous les objets quelconques fans au- 
cune exception tant pofîibleç que réels , 
incréé , comme finis. Or quand je n’ad- 
mettrai pas tout cela , quand je me con- 
tenterai de dire : ces deux boules auront 
chacune leur cxiftencc à part j fi ce qui 
elt dans l’une fe trouve auffi exactement 
dans l’autre , lorfque j’en aurai l’idée , 

- afin que la repréfentation réponde à fon 
objet , il faut que mes deux manières de 
penfer foient en tout les mêmes , & que 
je n’attribue à l’un de ces corps rien que 
je ne conçoive pareillement dans l’autre * 
quand enfin je dirai que Je fondement 
de cette reflemblance qui doit fe trouver 
dans mes idées, vient de la nature mê- 
me des objets que je me repréfente, le 
terme d’identité n’étant que celui d’uiie 
idée vague applicable à toute comparai- 
fon que l’on fait de deux objets détermi- 
nés ,• quand , dis je, je penfe de cette fa- \ 
çon , je crois m’ètre expjiqué affés intel- 
ligiblement fur ce fujet pour que chacun 
puilfe entendre clairement ce que je veux 
dire } au lieu que perfonne ne voit goû- 
te dans ces rapports réalifés pour ainfi di- 
re , & mis au nombre des êtres fans au- 
■ cime néceflité. , , 

Suivant cela > & pour me raprocher 

enfin 
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enfin de mon fujet, je définis raifon en 
difant , eue c'ejl ce qu'une grandeur ejl À - 
l'égard d'une autre par rapport à la quan- 
tité. Les raifons Arithmétiques font cel- 
les où l’on compare deux grandeurs, pour 
voir uniquement fi elles fom égalés ou 
inégales , & combien il s’en manque 
qu’elles ne le foient. L'iS deux gran- 
deurs ainfi comparées > nomment les 
termes de la raifr? , dont le prémier 
s’appelle , Ante-cedïnt , & le fécond, con - 
féquent , accèdent* parce que c’étoit la 
grandeuc^prémièrement prife, à laquel- 
le j’en compare une autre j & conféquent, 
celle que je compare à la première, fà- 
vojr éifie qui vient, pour ainfi dire, à 
la fuite de celle là. Enfin le refultat 
de la comparaifon , ou cette grandeur 
qui étant ôtée rend les deux termes é- 
gaux s’appelle la différence. 

Il y a trois fortes de raifons Arithmé- 
tiques , que l’on appelle , raifons à' éga- 
lité 9 de plus grande ou de moindre iné- 
galité y & cela lorfque l’antécedent eft 
égal plus grand eu plus petit que le con- 
féquent. Dans les raifons d’égalité , 
pour avoir le prémier' terme , il n’y a 
qu’à prendre le fécond , car la différen- 
ce étant? zéro : c’cft-à-dire , n’y aianc 

* • 
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point de différence , celui qui prend l’un 
a précifément la même valeur que s’il 
prenoit l’autre. Quand aux raifons de 
plus grande inégalité , il faut ajouter la 
différence au confëquent pour avoir l’an- 
técedent , & la retrancher de l’autéce- 
dent pour avoir le conféquent. Au con- 
traire dans les raifons de moindre iné- 
galité, on doit retrancher la différence du 
conféquent afin d Vî’oir l’antécédent , & 
l’ajoûter à celui-ci pour â^pir celui-là. 

Les raifons d’égalité ne f^nt pas, à 
proprement _parler , des raifoi * Arithmé- 
tiques puifqu’il n’y a aucune différen- 
ce, mais rien n’empêche qu’on îie puiffe 
les mettre de ce nombre, dès Von 
prendrai pour différence 2ero , comme fi 
c’étoit une véritable grandeur. Par ce 
moien on y remarquera aifément toutes 
les propriétés de celles qui ont une quan- 
tité, pour différence. 

Aiant quatre grandeurs , Ci la diffé- 
rence de la première à la féconde, eft 
la même que celle de la troifièrne à la 
quatrième, il y' a deux raifons qui font 
égales. Mais fi' la différence des deux 
pré mi ères eft plus grande ou plus peti- 
te que celle des deux derhières, la pre- 
mière raifon, eft plu& grande que la fe- 
?*■’ ■ ; coït* 
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conde. Les différences déterminent donc 
fa nature des raifons, & tiennent lieu 
d’unité pour les comparer entr’elles. Car 
les raifons Arithmétiques font égales, plus 
grandes , plus petites , multiples ou ali'- 
quotes les unes des autres, précifément 
comme leurs différences^ De là vient 
que ces fortes de raifons font des quan- 
tités , & pour juger de leur grandeur on 
ne fait point attention à ce que valent 
les termes dont elles font compofées , 
mais à ce qui doit rcfter en ôtant l’un 
de l’autre. Les raifons Arithmétiques 
* peuvent donc être entr’elles aufli en rai- 
fon Arithmétique, mais 011 n’y a égard 
principalement que lorfqu’elles font en 
raifon d’égalité i alors cette égalité de 
raifons, fe nomme, proportion , & les 
quatre termes qui la compofênt font dits 
être en proportion, ou grandeurs pro- 
portionelles. Il faut prendre garde ici 
que deux raifons pour être égales doi- 
vent avoir non feulement une même dif- 
férence, mais encore que les termes foient 
rangés convenablement. Par exemple 
2. 3. 7. 8> fi je mettois % 3. 8- 7» les dif- 
férences feroient bien toujours égales 
parce que celle de 7 à % eft la même 
que de 8 à 7 | les raifons ne feroient 

pout- 
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pourtant pas les mêmes abfolument par- 
tant , puifque l’une feroit de plus gran- 
de , & l’autre , de moindre inégalité . Il 
faudra donc pour que les deux raifons 
fuient les mêmes & égales* qu’elles aient 
toutes la même différence , & que les 
antécédents foient tous égaux, plus grands 
ou plus petits que leurs conféquents. Il 
eft vrai qu’on n’y fait pas toujours at- 
tention, mais fouvent l’égalité des rai- 
fons emporte une parfaite identité. 

Deux raifons égales à nne troifième font 
égales entr'elles. Cela fuit de cet axio- 
me qui établit la même vérité à l’égard 
des grandeurs abfolues : or les raifons font 
des grandeurs comme nous venons de le 
voir, donc &c. De plus, la différence 
de la préttffère grandeur à la fécondé , 
étant la même que celle de la cinquième 
à la flxième , qui eft encore égale à cel- 
le des deux précédentes, il faut que fi 
le prémier antécédent eft plus grand que 
fon conféquent, & par là même le troi- 
fième plus grand que le fien , le fécond 
le foit encore de même, autrement la 
fécondé raifon ne feroit pas la même & 
égale à la troifième contre la fuppofition. 

Toutes les raifons d’égalité font éga- 
les entr’elles , parce que leur différence 

eft 
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eft toujours zéro, & que jamais l’anté- 
cedent ne peut être ni plus grand ni 
plus petit que Ton conféquent. Il y a 
trois fortes de proportions, puifque par 
la définition c’efl Pégalité de deux rai- 
fbns, d’où il s’enfuit fnanifeftement que 
fi l’on en prend deux égales de chaque 
efpèce , on aura autant d’efpèces de pro- 
portions , qu’il y a de fortes de raifons, 
& elles retiennent de plus le même 
nom. 

Les proportions d’égalité peuvent ne 
comprendre qu’une feule grandeur,- car 
une grandeur eft égale à elle-même , ain- 
fi on aura a.a\a. a. On en aura deux 
fi l’on fait a. a: b. b. H y a de plus cer- 
taines proportions qui n’ont que trois 
termes j on les appelle continues , & il 
faut pour cela ,* que la première gran- 
deur foit à la fécondé ,, comme la fecon- 
✓ de eft à la troifîème , par exemple a , 
b: b, c 7 6. y. y 4, 6. 8 : 8- JO. Vous 
voies par là que les proportions d’éga- 
lité ont toujours une ou deux grandeurs, 
& que les continues doivent être com- 
pofée de trois, ce ne font donc que les 
raifons de plus grande ou de moindre 
inégalité qui puiifent les former. Enfin 
celles qui contiennent quatre grandeurs 
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inégales s’appellent plus particuliérement 
difcretes , parce que tous leurs termes 
font différens les uns des autres, com- 
me 6 . 7: g. 9, ou 12. 1 r: f. 4. Il éft 
bien clair encore qu’avec deux raifons 
d’égalité on ne peut faire une propor- 
tion diferete. 

. Le prémier antécédent, & le fécond 
conféquent d’une proportion s’appellent 
les extrêmes , & le prémier conféquens 
avec le fécond antécédent fe nomment les 
moiens de cette proportion. Mais dans 
une proportion continue , comme il n’y 
a que trois grandeurs , les extrêmes font 
la première & la* troifième ,• la fécondé 
tenant lieu des deux moiens r aufli l’ap- 
pelle-t-on terme moien , ou moien pro- 
portionnel. Dans toute proportion la 
femme des extrêmes' eft égale à celle des 
moiens. C’efl: ce que l’on va démon- 
trer («parement de chaque efpèce de 
proportions. i°. Dans les raifons d’éga- 
lité , le premier antécédent & le fécond 
conféquent, fomme des extrêmes , c’eft 
le prémier conféquent & le fécond anté- 
cédent, fomme des moiens, comme on le 
peut voir par la (impie définition des 
termes : donc la fomme des extrêmes 

eft égale à celle des moiens dans toutes 
- . les 
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les rai Tons d’égalité. 2°. Dans les raifons 
de plus grande inégalité, le prémier an- 
técédent , & le fécond conféquent font 
égaux à la fomme des deux conféquents 
& de la différence ,* dé même le prémier 
conféquent & le fécond antécédent va- 
lent encore cette fomme , puifque la dif- 
férence du fécond antécédent au fécond 
conféquent eft la même que celle du pré-* 
mier au lien ; donc ces deux fommes 
c’eft-à-dire celle des extrêmes & celle 
des moiens égales à une même troifième 
font égales entr’elles. 3 0 . Dans les rai- 
fous de moindre inégalité , le prémier 
antécédent & le fécond conféquent , c’eft 
la fomme des déufc antécédents & de la 
différence ,- & cette même fomme eft é- 
gaie à celle des moiens- , puifque c’eft 
le prémier conféquent & le fécond anté- 
cédent , donc &c. Et c’eft cë qu’il fal- 
loir démontrer , car la propofition eft 
univerfellement vraie, dès que nous l’a- 
vons fait voir de toutes les fortes de 
proportions. 

Il fuit de là , que dans une proportion 
continue , la fomme des extrêmes eft 
égale au double du terme moien. Con- 
noiffant trois termes d’une progreflion 
Arithmétique, on pourra toujours trou- 
er ver 
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ver le quatrième. • Car la valeur des deux 
premiers étant donnée & Tachant quelle 
eft leur différence , il n’y a qu’à prendre 
une valeur égale à la troifième fi c’eft 
une proportion d’égalité ; fi non , ajou- 
ter ou retrancher la différence connue , 
du troifième terme, fuivant qu’on aura 
une raifon de plus grande ou de moin- 
dre inégalité; ce qui donnera la valeur 
du terme cherché, comme il eft évident. 
On peut auffi par la propofition précé- 
dente découvrir ce quatrième terme qui 
doit être ou l’un des extrêmes ou l’un 
des moiens ( car on peut difpofer les ter- 
mes d’une progreffion d’une telle façon 
que chacun devienne le quatrième ) or 
dans l’un & l’autre de ces cas , on a tou- 
jours la fomme des extrêmes ou des 
moiens; & retranchant de celle qui eft 
connue , le terme feuî qui eft auffi con- 
nu , le -refte fera la valeur du quatriè- 
me terme, puifque les deux pris enfem- 
ble fa voir , le retranchant & le retranché 
font égaux à la fomme connue. Ainfi*, 
le premier terme manquant , on ôtera le 
dernier des extrêmes de la fomme des 
moiens : fi c’eft le fécond , la fomme 
des extrêmes eft donnée, & il en faut 
retrancher le troifième terme. Pour avoir 

le 
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le troisième , on prend encore la Tomme 
des extrêmes dont on ôte le fécond ter- 
me,- & enfin on trouvera le quatrième, 
en faifanc que la Tomme des moiens Te 
; tr.ouve diminuée du premier des extrê- 
mes. Tout cela fondé, fur ce que ces 
deux Tommes étant égales , ce qu’011 ôte 
de Tune, donne le même refte que fi on 
Tôtoit de l’autre. 

Ayant plufieurs grandeurs toutes inéga- 
les , telles que la différence de la premiè- 
re à la fécondé , Toit la même que cel- 
le de la fécondé à la troifième, que cel- 
le de la troifième à la quatrième , & 
ainfi de fuite, toutes ces raifons étant é- 
gales entr’eiies, en forte que les gran- 
deurs augmentent, ou diminuent toujours 
d’une même quantité ; ayant, dis-je, une 
fuite de grandeurs femblahles , je dis '• 
qu’elles font en progreflion Arithméti- 
que. On voit d’abord que c’eft un af- 
lèmblage de proportions continues qui 
entrent pour ainfi dire les unes dans les 
autres , & qui fe fui vent immédiatement j 
car les trois prémiers termes font une 
proportion , les trois fuivants de même, 

& ainfi de trois en trois. Il y a plus * 
car outre que les trois prémiers en font 
.une , on en a auffi dans les trois qui 

fui- 
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fuivent le premier, dans les trois qui fui- 
vent le second &c. 

Il n’y a que deux fortes de progrcf- 
fions , parce que les raifons d’égalité laif. 
feroient toujours le premier terme tel 
qu’il eft , & ce ne feroit plus un avan- 
cernent ni une progreflion ; d’ailleurs il 
faut que ces grandeurs foient toutes iné- 
gales entr’elles fuivant la définition , il 
n’y a donc que les deux autres fortes 
de raifons qui puilfent former une pro- 
greflion, aulli n’en fait-t-on que de deux 
efpeces, celles qui vont en montant, & 
celles qui vont en diminuant. Dans tou- 
tes en général chàque grandeur eft ap- 
- pellée un terme de la progreflion , & 
la différence qui fc trouve entre deux 
termes confécutifs eft dite régner dans 
cette progreflion. 

Une progrelfion ne commence, à pro- 
prement parler, de prendre ce nom que 
quand elle a pour le moins quatre ter- 
mes i car deux, ne font qu’une raifon 
arithmétique , & trois , une proportion, 
continue : mais dans quatre grandeurs on 
a tout ce qu’il faut pour une vcritablç 
progreflion , favoir plufieurs grandeurs 
inégales, une différence qui eft la mè- 
me par tout, trois raifons & deux pro- 

.por- 
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partions continues, puifque la première 
grandeur eft à la fécondé , comme la 
fécondé eft à la troifième , & la fécon- 
dé eft à la troifième comme la troifiè,- 
,me eft à la quatrième. Ainfi la plus pe- 
tite progreflion , eu égard au nombre 
des termes, eft celle qui en a quatre. 

Suppofons que la progreflion aille en 
augmentant, je prens d’abord une gran- 
deur quelconque pour le premier terme, 
la fécondé fera ce premier Xerme plus 
une certaine différence , la troifième fera 
le fécond avec la même différence j il en 
fera ainfi du quatrième , du cinquième 
&c. On peut dire par eonféquent, que 
chaque terme, à la referve du premier, 
c’eft le precedent plus la différence , & 
le fuivant, moins cette même différen- 
ce. Par contre dans une progreflion 
qui va en diminuant , chaque terme, ex- 
cepté le prémier, fera le precedent moins, 
.& le fuivant, plus la différence. 

Le prémier & le dernier terme d’une 
^rogreffion. Arithmétique s’apellent les 
extrêmes , & les autres font les terme* 
moiens. „ * 

Il y a cinq chofes principales à con- 
sidérer dans une progreflion Arithméti- 
que f i°. le prémier terme* 2*. le dernier; 
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la différence ; 4 0 . le nombre des ter- 
mes ; 5 0 . la fomme de la progrefîion. 

Quand on n’a que le premier terme 
.d’une progrefîion, avec le nombre des 
termes qu’elle doit avoir , elle eft enco- 
re indéterminée ,* c’eft-à-dire , que l’on 
peut fatisfaire à la queftion en plufieurs 
manières ; car la différence eft alors ar- 
bitraire , & il n’y a qu’à l’ajoûter au 
dernier que l’on a , pour avoir le 
terme fuivant. Mais la progrefîion eft 
donnée quand les deux premiers termes, 
ou ce qui eft la même chofe , lorfque 
le premier & la différence font connus: 
car on n’en peut trouver qu’une feule 
qui ait les conditions requifes : en ef- 
fet , dès que la différence eft donnée , 
ajoutée au premier terme on a le fé- 
cond, & ajoutée au fécond 011 ale troi- 
fième &c. de forte que pour avoir une 
autre progrefîion , il faudroit prendre 
une différence plus ou moins grande 
que celle dont il s’agit * ce' qdi ne fc; * 
peut puifqu’elle eft donnée. Que fi avec 
cela on donne le nombre des termes , la 
progrefîion eft alors entièrement déter- 
minée , & tous fes termes peuvent être 
exprimés numériquement. Comme fi, 
par exemple , ou me donnoit pour 
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premier terme 8> pour différence 10, 
& pour nombre des termes 4, il eft clair 
que dans ce cas on auroit —^-8* 18- 
28 - 38 - Quand aux* progreffions qui 
vont en diminuant, nous les examinerons 
après celles-ci, & cela pour plus grande 
facilité, quoi qu’au fond les propriétés 
en foient à peu près les mêmes, n’y 
ayant pour l’ordinaire qu’à retrancher 
là où l’on ajoute dans les autres , & à 
ajoûter là où l’on retranche ,• c’eft-à-di- 
*e à changer les lignes des grandeurs, 
comme nous le verrons en fon lieu. 

Ne AND ER. Je n’en fuis pas fâché, 
& je repaierai ainfi avec plus de plaifir 
ce que nous aurons fait. 

Mathesius. Je commence donc 
par les progreffions qui vont en augmen- 
tant, parce qu’elles font les plus naturel- 
les , & que ce terme de progreffion fem- 
ble leur convenir en quelque façon mieux 
qu’aux autres. Le premier Théorème 
qu’il nous faut démontrer eft celui - ci 
chaque terme d'une progreffion à la referve 
du prémier , c'eft le prémier plus le produit 
de la différence par le nombre des termes 
qui le précèdent. Cela fuit de la nature 
même de la progreffion ; car puifque 
châque terme, excepté le prémier, eft le 
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précédent plus la différence, il elt cer- 
tain, que le fécond terme étant celui où 
Ton commence à prendre la différence 
une fois , & que comme toutes les fois 
qu’on ajoute un terme à la progreffion 
on prend la différence , il faut que cha- 
que terme de la progreffion qui n’cft 
pas le prémier, foit la valeur du pre- 
mier, & celle du produit de la différen- 
ce par le nombre des termes qui le pré- 
cédent : en effet , ceux qui le précédent 
font les termes de la progreffion depuis 
le prémier jufques à lui moins un , il fe 
manquera donc toujours l’unité que l’on 
n’ait le nombre des termes dont celui-ci 
foit le dernier. Car fi on ne le compte 
pas en parlant du nombre des termes 
qui le précédent , par contre on ne comp- 
te jamais non plus le prémier pendant 
que l’on y comprend le terme en quef- 
don , à caufe que pour l’avoir il faut 
encore ajoûter la différence tout comme 
pour les autres. 

Un corollaire de cette propofition, c’eft 
que le dernier terme d’une progreffion 
eft égal au prémier plus le produit de la 
différence par le nombre des termes moins 
un. 

Les propofltions Vivantes font enco- 
re 
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t re fondées fur celle-ci, favoirj 1*. que 
connoiffant le dernier terme, Le nombre 
des termes & la différence, on pourra 
trouver la valeur du prémicr terme. Car 
par le corollaire précédent , le dernier 
terme eft égal au prémier plus le pro- 
duit de la différence par le nombre des 
termes moins un > or je connois ces deux 
fadeurs puifqu’ils font pour ainfî dire 
donnés.,* il n'y a donc qu’à ôter du der- 
nier terme la valeur de ce produit, & 
le refte fera le prémier terme. 2*. C011- 
noiffant le prémier terme , le nombre 
des termes & la différence , on aura le 
dernier, û on ajoûte au prémier un pro- 
duit fait de la différence fy. dju nombre 
des tenues moins un. 3®. s Ayant le pré- 
mier terme & le dernier avec le nom- 
bre des termes, connoitre la différence.. 
Il faut ôter le premier du dernier , le 
refte , produit de la différence par le 
nombre des termes moins un , étant di- 
,vifé par ce fécond fadeur , donnera pour 
jquotient la différence qui eft la gran- 
deur que l’on cherchoit. 4 0 . Si on a le 
prémier terme, le dernier, 8 c la diffé- 
rence, on trouvera le nombre des ter- 
mes en ôtant le prémier du dernier , & 
divifaut le refte par la différence , le 
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quotient fera le nombre des termes moins 
un, auquel ajoutant l’unité on aura ce 
que Ton demandoit. f". Le premier & 
le dernier terme étant donnés avec la 
différence ou le nombre des termes, trou- 
ver tous les interpoles entre les extrê- 
mes, c’eft-à-dir-e les termes moiens , & 
par conséquent toute la progreflion. Je 
retranche .d’abord le premier terme du 
dernier , & Ci la différence m’efl connue, 
je verrai aufli-tôt quel efl le nombre des 
termes, après quoi il n’y aura rien de 
plus facile que de découvrir tous les au- 
tres: mais fl c’eft la différence qui me 
manque, pour lors je divife le dernier 
terme moins le premier par le nombre 
des termes moins un , & le quotient me 
donnera la différence, comme nous ve- 
nons de le voir, au moien de laquelle on 
pourra eonnoitre de la même manière, 
comme on le demandoit, tous les ter- 
mes interpoles entre le premier & le 
dernier déjà connus. 6°. Le prémier ter- 
me d’une progreflion étant donné avëc 
la différence , trouver un terme propofé 
de cette progreflion. Nous avons vu 
que tout terme qui n’étoit pas le pré- 
mier , étoit égal à fà valeur & à celle du 
produit de la différence . par le nombre 
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des termes qui le precedent: un terme de 
la progreffion étant donc propofé pour 
en connoitre la valeur , je multiplie la 
différence par le nombre des termes qui 
précédent celui que jé cherche , & ajou- 
tant la valeur du prémier terme à ce 
produit, j’ai le terme propofé. 7 0 . Le 
premier terme d’une progreffion étant 
don^é avec la différence qui y règne , 
trouM^r le quantième terme de la pro- 
greffion eft un certain nombre propofé. 
Il faut retrancher le prémier terme du 
nombre propofé , & divifer le refte par 
la différence, le quotient fera le nom-' 
bre des termes qui précédent le terme 
donné $ c’eft pourquoi ajoutant l’unité 
à ce quotient , on a le nombre des ter- 
mes de la progreffion , ou de cette par- 
tie qui finit par le nombre donné : c’eft 
à-dire , que je connoitrai par là le rang 
qu’il tient dans cette progreffion , & la 
quantième terme il doit être. 

Dans toute progreffion , la fomme dus 
extrêmes ejl égale à celle de deux termes 
également éloignés des extrêmes. Et d’a- 
bord , je dis que les deux extrèmes'pris 
enfemble valent autant que le fécond ter- 
nie & le pénultième auffi pris conjointe-, 
menti car la jfomme des extrêmes , c’eft 
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3e premier terme , le pénultième & la 
différence : le fécond terme c’eft le pre- 
mier plus la différence , auquel fi on a- 
joûte le pénultième , on a une fomme 
égale à celle des extrêmes. Il en fera de 
même de deux autres termes également 
éloignés des extrêmes, parce que lepré- 
mier de ces deux fera égal au prémieï 
extrême, plus le produit de la différen- 
ce par le nombre des termes qui font 
avant lui 5 or h dernier des extrê- 
mes, c’eft le fécond des moiens , plus 
le produit de la différence par le nom- 
bre des termes qui les précédent , en pre- 
nant pour premier terme le fécond des 
moiens. Mais puifqu’on les fuppofe tous 
deux également éloignés des extrêmes , 
la différence eft prife autant de fois dans 
le premier des moiens que dans le fécond 
des extrêmes , & comme ces deux mul- 
tipliés égaux ont aufli des multipliant r 
égaux, les produits ne peuvent qu’être 
les mêmes : par conféquent , l’on aura 
pour fomme des extrêmes le premier des 
extrêmes , plus le fécond des moiens , 
plus la différence prife un certain nom- 
bre de fois,* & les deux moiens feront 
le prémier des extrêmes , la même diffé- 
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fence prife le même nombre de fois, plus 
le fécond moien $ ces grandeurs font les 
mêmes, les fommes feront donc égales, 
ce qu’il falloit démontrer. 

Le nombre des termes de lu progrejjîon 
étant impair , le double du terme du milieu 
est précifement égal à la fomme des extrê- 
mes. 

Dans toute progression , fi le nombre 
des termes eft pair, il eft évident que 
la fomme des eitfêmcs, celle du fécond 
& du pénultième , celle du troifième & 
de Pantepénultiéme, & les autres étant 
prifes ainfi de fuite jufqu’à ce que tous 
les termes foient pris deux à deux ; on 
aura autant de'fois la valeur de la fom- 
me des extrêmes , qu’il y a d’unités dans 
la moitié du nombre des termes de la 
progreflion. En effet , ce fera prendre 
cette fomme autant de fois que deux fe 
trouvera dans le nombre des termes * 
ainfi la fomme de la progreflion fera dans 
ce cas le produit de la fomme des ex- 
trêmes par la moitié du nombre des ter- 
mes. Le nombre des termes étant im- 
pair , celui du milieu multiplié par le 
nombre entier donnera la même fomme, 
favoir , celle de la progreflion ; & en ge- 
neral quelque que puifle être le nombre 
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des termes, on aura toujours la moitié 
de la fomme des extrêmes multipliée par 
le nombre des termes; parce qu’aiant deux 
fadeurs , & prenant la moitié de Fui 
avec le double de l’autre , le produit de- 
meure le même. Mais avant que d’al- 
ler plus loin , pourries vous démontrer 
ces deux proportions que vous devés fa- 
voir, dont la première eft que fi Ion 
double le divifeur , le' quotient ejl la moi- 
tié de ce qu'il étoit auparavant : la fécon- 
dé, que le double d'un fa&eur £5? la moi- 
tié de l'autre , donnent le même produit 
qu'on avoit déjà eu , fans faire aucun chan- 
gemmt à ■ ces grandeurs. 

N E A N D E R. Je fuppofe d’abord que 
la divifion eft exade , & qu’on vienne 
enfuite à doubler le divifeur , il eft clair 
qu’il fera un retranchement double 
de ce qu’il étoit auparavant , & qu’ainfî 
au lieu de deux unités que. l’on mettoit 
au quotient , il n’y en aura qu’une feu- 
le i ce qui fait que la fomme des retran- 
chements du dernier divifeur fera la moi- 
tié du quotient de la divifion précéden- 
te. Quand à la fécondé proportion, on 
voit fans peine que la moitié du mul- 
tipliant donne la moitié du produit, & 
que le double du multiplié donne aufii 
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îc double de ce même produit : or cha- 
que fois que l’on prend le multiplie , on 
a le double du précédent j il faut donc 
s’arrêter là où l’on auroit eu la moitié 
du produit dans le prémier cas , parce 
que l’autre moitié s’ÿ trouvera dans ce 
dernier j c’eft-à-dire donc , qu’il ne faut 
que la moitié du multipliant , lorfque 
le multiplié a augmenté du double. 

Mathesius. Gela va fort bien, & 
je vois avec plaifir que vous faites des 
progrès dans cette fcience s car elle eft 
telle que l’on s’apperçoit bien-tôt , ft 
l’on y fait des progrès ou non , & fi on 
l’étudie comme il convient.- La propo- 
fîtion que nous avons démontrée peut 
aufli être conque de cette façon. La 
fomme des extrêmes, c’eft le double du 
prémier terme plus le produit de la dif- 
férence par le nombre des termes moins 
uni il faut donc que la fomme de la 
progreffion, foit égale aux produits du 
double du prémier terme par la moitié 
du nombre des termes , & du produit ! 
de la différence multipliée par le nom- 
bre des termes moins un, aulli par le mê- 
me fadeur. Pour le prémier produit 

qui eft le prémier terme multiplié 

par, le nombre, des termes , il eft 
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clair qu’étant ôté de ia fomme de la pro- 
greifion , il doit refter la différence , le 
double, le triple, le quadruple &c. juf- 
qu’au dernier terme : mais la différence 
11e fe trouve que dans le fécond , parce 
qu’on a ôté le premier terme du pre- 
mier , après quoi le refte eft zéro , & 
qu’on l’a ôté encore de tous les autres , 
ainfi quand je prends la fomme des ex- 
trêmes , j’ai zéro &e. plus le produit de 
la différence par le nombre des terme» 
moins un -, favoir, pour première prifè, 
le dernier terme & le prémier o , c’eft-, 
à-dire , le dernier feulement > pour fécon- 
de prife , îe pénultième &le fécond, mais 
le pénultième c’efl: le dernier moins un 9 
& cette unité favoir la différence le 
trouve prife dam le fécond terme : on 
a donc deux fois le produit dont nous 
parlons, en ôtant les deux prémiers 8 c 
les deux derniers termes* Je prends de 
plus l’antcpénultiéme & le troifiéme,* il 
s’en manque deux fois la différence que 
l’on n’ait le dernier, mais celà fe trou- 
ve dans le troisième terme , & ainfi de 
fuite , jufqu’à-ce que l’on ait pris enfin 
les deux qui le fuivent, quand le nom- 
bre des termes eft pair. Gè qui achève 
d’ôter le tout , & donne pour fécond 
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produit celui dont nous avons parlé. 
Or quand le nombre des termes eft im- 
pair, on ne peut pas opérer de la mè'- 
me manière , & dans ce cas il faut Ce 
fervir de la méthode que nous venons 
d’indiquer, qui eft de doubler un fac- 
teur , & de prendre la moitié de l’au- 
tre. 

On peut commencer une progreffior* 
par zéro , qui fera de cette façon le pre- 
mier terme j le fécond devra donc être 
la différence , & il ne fera pas difficile 
d’y remarquer les mêmes propriétés que 
nous venons de voir dans celles qui com- 
mencent par une quantité. La différen- 
ce d’un nombre à zéro ou à rien, peut 
être égale à la différence d’un autre 
nombre à ce premier f & ainli de fuite v 
e’eft-à-dire , qu’un nombre peut furpafi. 
fer la valeur d’un autre de toute la fieu- 
ne , & être ainfi double de celui-là. Re* 
marquons feulement qu’alors la différen- 
ce étant égale au fécond terme , tous 
les fuivans font fes multiples, & que dans 
ces fortes de progrefîïons le produit du 
dernier terme par le nombre des termes- 
eft double de la fomme de la progreL 
fion, parce que le dernier terme eft le 
produit de la différence' par, le nombre 
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des termes moins un , à caufe que ie- 
prémier terme zéro n’augmente ni 11e di- 
minue, quoiqu’il foit ajouté ou retran- 
ché d’une grandeur. Pour une fois donc 
que je prends ce produit , j’ôte deux ter- 
mes de la progrelïion ,• pour l’avoir en- 
core une fois , je prends le fécond & le 
pénultième, & ainfi fucceffivement com- 
me dans les autres , il le trouvera donc 
que le dernier terme multiplié par la 
moitié du nombre des termes égalera 
la fomme de la progrelïion j & que pour 
en avoir le double,, il faudra doubler le 
fécond fadeur en prenant le nombre des 
termes pour la moitié de ce nombre. On- 
peut démontrer ceci encore plus fimple- 
ment ,• c’eft que la fomme des extrêmes* 
qui n’eft que le dernier terme , parce 
que le prémier eft zéro , étant multipliée 
par la moitié du nombre des termes , 
donne , fuivant qu’il a été démontré ci- 
delfus , la fomme de la progreffion, & 
que par eonféquent fi en taillant le pré- 
mier terme on multiplie le dernier 
par le nombre entier de tous les termes* 
on en aura le double y & c’eft ce qu’iL 
falloit prouver. 

Le prémier terme , la différence & le 
nombre des termes étant donnés , trouver 

la 
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h fournie de la progression. 11 faut cher- 
cher le dernier terme qu’on trouvera 
par la méthode que je viens d’indiquer , 
favoir en ajoutant au premier le pro- 
duit de la différence par le nombre des 
termes moins un. On aura après cela 
les deux extrêmes , & prenant la- moi- 
tié de cette fomrae , il faudra' la multi- 
plier par le nombre des termes, le pro* 
duit fera la fomme que l’on cherche. 

La différence , le nombre des termes , Çÿ 
la fomme de la progrejjion étant donnés , 
trouver les deux extrêmes & chacun des 
interpofés. 

La fomme de la progreflîon c’eft, com- 
me nous venons de le voir , la moitié 
de la fomme des extrêmes multipliée par 
le nombre dés termes. Divifant donc 
cette fomme par le nombre des termes 
qui eft connu , j’aurai pour quotient la 
moitié de la fomme des extrêmes qui 
étant doublée me donne la fomme en- 
tière. Je connois encore la différence, 
& je fais de plus que la fomme des ex- 
trêmes eft égale au double du premier 
terme , plus le produit de la différence 
par le nombre des termes moins un ; 
c’eft pourquoi ôtant le produit contenu 

dans cette fbrujne » il refte le double dtt 
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premier terme. Je connois donc cha- 
cun des extrêmes , & lu différence étant 
donnée, toute la progreffion l’eft auffi. 

Counoijfmt le nombre des termes leur 
fomme avec le prèmier ou Je dernier , trou- 
ver le rejle. 

Je di vile d’abord la lomme de la pro- 
greffion par le nombre des termes , & 
le double du quotient me donne la Tom- 
me des extrêmes. Or l’un des extrêmes 
étant connu, je connois auffi l’autre, de 
même que la différence , & par confé- 
quent tous les autres termes interpofés. 

Il y a encore des Problèmes fur lcs ; 
progreffions Arithmétiques que l’on nom- 
me indéterminés. Mais ils trouveront 
leur place plus commodément ailleurs 
que dans cet endroit, & peut-être même 
n’en parlerai - je pas. Nous pafferons 
maintenant aux progreffions qui vont en 
diminuant , fur lefquelles nous ne nous 
arrêterons pas beaucoup , parce que 
comme je vous l’ai déjà dit, ces deux 
fortes de progreffions ont, à quelque cho- 
fe près , les mêmes propriétés. Cependant 
repaffons en peu de mots ce que nous 
avons dit jufqu’ici , afin d’en faire une 
courte application à cette efpèce que 
nous allons examiner, i*. Connoifiant 
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îô premier terme d’une telle progreffion 
avec la différence, on peut la continuer, 
en retranchant cette différence du terme 
précédent , ce qui donnera le fuivant:. 
d’où il s’enfuit que chaque terme de la 
progreifion à la referve du premier, elt 
égal au premier moins la différence mul- 
tipliée par le nombre des termes qui le 
précédent rie dernier fe trouvant par là 
égal au premier moins le produit de la 
différence par le nombre des termes 
moins un. Car Ci on retranchoit du 
premier le produit de la différence par le 
nombre des termes on ôteroit la diffé- 
rence une fois de trop , il faudroit donc 
la remettre , & cela donne le premier 
terme moins le produit de la différence 
par le nombre des termes , plus encore 
la différence. Si donc l’on veut cher- 
cher le premier terme , il faut quand orr 
a le dernier , la différence & le nombre 
des termes , ajouter à ce dernier le pro- 
duit de la différence par le nombre des 
termes moins un , il fera égal au premier 
puisqu’il contient ces deux grandeurs, & 
que l’on en retranche une de fon tout. 
Âiant le nombre des termes , la différen- 
ce & le premier terme , on trouve le 
dernier, en retranchant du premier le 
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produit de la différence par le nombrer 
des termes moins un , comme il eft évi- 
dent. 

On connoitra la différence ; le prémier 
terme , le dermer & le nombre des termes 
étant donnés ; fi l’on ôte le dernier du 
premier , & que l’on divife le refte par 
le nombre des termes moins un; or fi 
e’eft le nombre des termes que l’on cher- 
che , on divifera ce même reffe par la 
différence , le quotient plus l’unité indi- 
quera quel eft ce nombre. Pour favoir 
le quantième d’une progreffion eft un 
certain terme propofé , le prémier terme 
& la différence étant donnés , il faut ôter 
du prémier terme la valeur du nombre 
propofé, & le refte eft le produit de la 
différence par le nombre des termes qui' 
font avant celui-ci. Car ôtant le pré- 
mier terme du premier , il ne feroit rien 
refté , fi l’on n’avoit retranché tout ce 
produit de trop , lequel il faut remet- 
tre, ce qui fait précifément le refte d& 
cette fouftraclion. Divifant donc ce 
refte par la différence , & ajoutant 
l’unité au quotient , on faura quel rang 
ee terme tient dans la progreffion &c. 

Il îv’eft pas moins évident que la 
fomme des extrêmes eft égale À- celle de deux, 

ter* 
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fermes également éloignés des extrêmes. 
Car le premier terme eff égal au der- 
nier plus le produit de la différence 
par le nombre des termes moins un , 
puis que pour arriver au premier, terme 
il a fallu ajouter la différence en com- 
mençant par le pénultième & finiifant 
par ce premier , autant de fois qu’il y 
a de termes ' excepté le dernier. Pre- 
nant donc deux termes également éloi- 
gnés des extrêmes r on a le prémier ter- 
me moins la différence retranchée un 
certain nombre de fois , & un autre 
moien : or la foraine des extrêmes , 
c’efl le prémier terme , plus le fécond 
moien , moins la- même différence retran- 
chée le même nombre de fois ,• mais 
ces fommes ayant des grandeurs qui 
font toutes égales chacune à chacune , 
elles font les mêmes , donc &c. De plus 
la fomme des extrêmes ou fa moitié é- 
tant multipliée par la moitié , ou le 
nombre entier de tous les termes, elt é- 
gale à la fomme de la progreffion , com- 
me dans celles qui vont en augmentant» 
Le premier terme , la différence & le 
nombre des termes étant donnés , je trou- 
verai la fomme de la progreffion en re- 
tranchant du prémier le produit qu’il 
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contient avec le dernier terme, & après 
avoir trouvé de cette manière les deux 
extrêmes , il les faut ajouter & prendre 
le produit de la moitié de leur fomme 
par le nombre des termes qui eft don-, 
né. Si la différence , le nombre des termes 
£5? la fomme de la progreffion font donnés ; 
je divife cette fomme par le nombre des 
termes, j’ai la moitié de la fomme des 
extrêmes; connoilfaut donc cette fom- 
me, j’en retranche le produit de la dif- 
férence par le nombre des termes moins 
nn, & le refte eft double du dernier ter- 
me i après quoi il eft aifé de connoi- 
tre le refte. 

C’eft ainfi qu'avec un peu d’attention 
fur ce qui regarde cette efpèce de Pro- 
greflion , il fera aifé d’appercevoir la 
caufe de leur conformité & de leur di- 
ference avec celles que nous avons exa- 
minées précédemment ; fur tout fi l’on 
prend bien garde que, fans changer la 
valeur de la progreffion , on peut la 
renverfer , pour ainfi dire , en fai finit 
que le premier terme devienne le der- 
nier. Car il eft clair alors que les pro- 
greffions qui alloient en augmentant , ^ 

iront en diminuant , & réciproquement. 

On auroit pu fe contenter de cette preu- 
ve 
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te fans entrer dans aucun détail à 
ce fujet. Mais auffi iî faut avouer qu’à 
moins d’ètre bien verfé dans les Ma- 
thématiques & dans les idées abftraites, 
de pareilles démonftrations convainquent 
bien l’efprit , mais elles ne l’éclairent 
pas affés j on y foüpçonne aifément un 
manque d’exa&itude qui n’y eft pour- 
tant pas y accoutumés à des idées déter- 
minées , & à des preuves bien circonC* 
tanciees, on fouhaitte toujours de voir 
les chofes telles qu’elles font, & d’une 
manière fenfibie. D’ailleurs comme il 
importe beaucoup' de repaflei* ces fortes 
de matières , & de fe familiarifer avec ces 
objets pour les envifager fous toutes 
leurs différentes faces, il n’eft pas inu- 
tile ni hors de propos de faire quelque 
fois de femblables répétitions* 

Je dirai encore un mot fur les pro- 
greflions qui vont en diminuant, c’eft 
qu’on ne les peut pas continuer à l’infi- 
ni, à moins qu’it n’y ait des grandeurs 
négatives. Je veux dire que dans ufie 
progreffioti qui va en montant , on peut 
x bien augmenter indéfiniment la fomme 
^ & le nombre des termes qu’elle contient, 
mais qu’il n’en eft pas de même d’une 
va en décroisant. Le prémier ter- 
me 
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me quel qu’il puiffe être , eft tou- 
jours une grandeur * indéterminée , & 
fes unités ne font pas un nombre infi- 
ni : par conféquent fi je retranche tou- 
jours de ce nombre une même différen- 
ce , la puiifance de retrancher allant à 
l’infini & le nombre ne l’étant pas , 
celui des retranchemens doit être fini , 
puifque le nombre même de fes unités 
l’ell néceffairement. Que fi je prends 
enfin des grandeurs négatives, alors cet- 
te progrefiion pourra être continuée à 
l’infini ,* ear au terme où la première 
quantité eft épuifée par les retranche- 
ments continuels qu’on a fait de fa quan- 
tité , il ne- refiera rien , ou le relie fe- 
ra moindre que la différence, il faudra 
alors ôter la différence ou une de fes 
parties de zéro , & le refte ou terme 
iuivant fera une grandeur négative. Or 
retranchant toujours la différence pofiti- 
ve d’une grandeur négative, on aura 
dans les termes fuivants des grandeurs 
négatives qui iront en augmentant juf-> 
qu’à l’infini, & l’on ne peut y afîigner 
de dernier terme. Il eft donc clair qu’en 
fe fervant ainfi de grandeurs négatives* 
on ne change rien à la différence , ni 
aux autres conditions requifes. Ce ne 

fera 
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îféra -pas , fi vous roulés, un retranche- 
ment proprement dit , mais la différent 
■ce aura toujours fa première valeur , & 
;les propriétés qui 'fe trouvoient dans la 
progrefiion lorfque tous les termes étoient 
pofitifs, ne changent pas, à caufe que 
tout ce que nous avons dit eft fondé fur 
l’égalité des différences qui fe trouvent 
entre des termes confécutifs & fur -ce 
qu’il falloit ajouter olî retrancher pour^ 
avoir tel ou.„tel terme. -Cependant je 
vai> donner quelques exemples deces pro- 
greflions. Soit cette progrefiion dont 
le premier terme eft 100, la différence 
20 & le nombre des termes 1 1. On au- 
ra — f- ioo. 8ô. -6o. 40. 20. o. — 20. 

- — 40. 60 . — 8o. 100. Le 

terme du milieu o étant multiplié par le 
nombre des termes , il donne pour pro- 
duit 11 X o = o = iOO 103 

= 80 80 == 60 60 = 40 

40 = 20 20, termes également 

éloignés des extrêmes. La fomme de la 

progrefiion doit être 1 QC ^~~ 1 OQ Xnrro, 

2 

& effectivement la fomme eft o. La 

.ibmme des extrêmes 100 100 eft 

égale au double du dernier terme 100 

jplus le produit de la différence 20 par 



t62 Entretiens Mathématique? 

10 , c’eft-à-dire , ioo ioo ===== 200 

- — 200. Ayant ioo & ioo pour 

extrêmes, & n pour nombre des ter- 
mes , on cherche la différence. J’ôte 
— ioo de ioo, ce qui fait 200 & je 

divife ce refte par io= 1 1 I , Ip 

quotient 20 eft ia différence. La diffé- 
rence , le nombre des termes & la fom- 
me de la progreffion font donnés, on 
cherche le .refte,: je divife o : 2 par 1 1 , 
le quotient o eft la fomme des extrêmes. 
J’ôte de cette fomme le produit de la' 
différence 20 par le nombre io, c’eft-- 

à-dire , je fais o 200 ===== 200 

qui vaut le double du dernier ter- 
me. Je fais donc que ce dernier eft 
- — ioo , & que le premier eft ioo, 
après quoi tout le refte fe connoit aile- 
ment. 

Soit une féconde progreffion—— 12. 
7.2. • — 3. 8- — -i 3 - alors 1 2 1 3 

Je finis ici ces deux fortes de progref- 
fions , refervant pour une leçon fuivan- 
te de vous achever cette matière , parce 
que j’ai encore à vous propofèr quelques 
cfpèces particulières de progrdfions A- 
rithmétiques,& fur lefquelles je m’étendrai 
atuffi brièvement qu’il me fera polfiblc. 

E AL 
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ENTRETIEN XI. 

M A T H E s 1 u s. 

U Ne progreffion peut commencer par 
zéro , comme nous l’ayons vû , & 
avoir une grandeur pour fécond terme, 
qui fe trouve alors la même que la dif- 
férence. Mais quand c’eft l’unité, ou 
qu’on la prend pour premier terme auf. 
fi bien que pour la différence , elle, re- 
çoit le nom de frogrejjion naturelle , par- 
ce que An a tous les nombres pris dans 
leur ordre naturel. Or xomme cette ef. 
pèce de progreffion a quelques proprié- 
tés particulières, il ne fera pas inutile 
d’en dire ici quelque chofe. 

La prémière qui fe prélèntc eft celle- 
ci , le dernier terme fins E unité , eft égal 
ait premier fins le nombre des termes . 
Nous avons vû auparavant que le der- 
nier terme eft toujours égal atf premier 
plus le produit de la différence par le 
nombre des termes moins un , & la dif- 
férence étant ici l’unité, le dernier terme 
ne fera que le premier & le nombre 
des ternies moins un, ajoutant l’unité 
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<3e part & d’autre, on a le dernier ter- 
me plus l’unité égal au nombre des ter- 
mes , plus le premier -terme : & ceci fe 
trouve vrai de toutes les progrcflions 
qui commencent par zéro ou par l’imi- 
té , ou par quelque autre nombre, pour- 
vû que la différence foit toujours l’uni- 
té: car i°. ayant -r- i. 2. 3. 4. 6. 

on a 6= 1 -f- 1 !x f. 2 0 . Dans le cas 
où l’on auroit -4. o. 1. 2. 3. 4. f + * 
= 6' nombre des termes. 3 0 . Ayant 
celle-ci-— 12. 13. 14. 1^. 16. 17. 17 
+ 1 = 1 2 -f- 6. En effet , lorfquc la 
progrdîion commence par zeiÿ , puif- 
que le dernier terme plus l’unité eft 
égal au nombre des termes plus le pre- 
mier , & que ce prémier eft zéro , il cft 
bien évident que le dernier terme plus 
l’unité eft • égal au nombre des termes. 
D’ailleurs zéro commençant la progreC- 
lion, le fécond terme fe trouve être l’u- 
nité, aulïi bien que la différence, & le 
dernier , c’eft l’Unité prife autant de fois 
qu’il y én a dans le nombre des termes 
moins un : c’eft pourquoi ajoutant l’uni- 
té au dernier , on a le nombre entier de 
tous les termes. Dans le fécond cas , le 
dernier terme c’eft le prémier, plus le 
nombre des termes moins un multiplié 

par 
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far la différence, c’eft-à-dire que le der- 
nier terme eft égal au premier, plus le 
nombre des termes moins un : car ce 
premier c’eft l’unité, & la différence mul- 
tipliée par le nombre des termes auroit 
donné l’unité de plus. On a donc le 
dernier terme égal au nombre des ter- 
mes. > 

' . Le terme qui fuivroit le dernier dans 
une progrejjion ejl égal au frémier fins 
le nombre des termes , foit que. la progref- 
Jton commence par zéro , foit qiCelle conu 
- mence par l'unité. Ce terme là, c’etl le 
dernier plus l’unité: or le dernier plus 
l’unité c’eft le premier, plus le nombre 
des termes moins un plus l’unité , c’eft- 
à-dire le premier , plus le nombre des 
' termes , ce qu’il falloir démontrer. Et 
fuppofant que le premier terme eft zéro, 
le terme qui fuivroit le dernier eft égal 
au nombre des termes j fi c’eft l’unité 
qui commence la progreftion, alors com- 
me nous avons vû, le dernier eft égal 
au nombre -des termes, & fi on ajoute 
l’unité à ce dernier, on a le terme qui 
fuivroit le dernier égal au premier, plus 
le nombre des termes , comme il le fal- 
loit. - ; • • 

Le frémier terme étant zéro , le quar - 
Tome L M ré 
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fi 66 Entretiens Mathématiques 
trè du dernier terme , & fa racine font é~ 
gaux au double de toute la progreffion. 
‘.Nous ayons démontré que la fournie des 
extrêmes multipliée par la moitié du nom- 
bre des termes , donne la fournie entière 
de la progrellîon, d'où il s'enfuit qu’on 
en aura le double li l’on prend pour 
^multipliant le nombre des termes. Mais 
.le prémier, terme étant zéro, cette quan- 
tité ne fera plus que le nombre des ter- 
mes multiplié par le dernier le nom- 
.Jbre des termes fera le dernier plus l’u- 
nité: on aura donc pour produit le quar- 
,ré du dernier terme , plüs la racine égal 
au double de la progrellîon. 

Le prémier terme étant encore zéro , le 
quarrê de celui qui fuivroit le dernier moins 
une fois fa racine ejl égal au double de la 
progreffion. Puifque le prémier terme 
eft zéro , celui qui fuivroit le dernier , 
c’elt ce prémier plus le nombre des ter- 
mes , moins un plus un , c’eft-à-dire le 
nombre des termes : pour, avoir donc 
le dernier terme, il faut ôter l’unité du 
nombre des termes , ce qui donne le 
terme qui fuivroit le dernier moins l’u- 
nité plus le prémier zéro , fournie des 
extrêmes , laquelle multipliée par le 
nombre des termes , favoir celui qui 
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fuivroit le dernier, donne pour produit 
le quarré du ternie qui fuivroit le der- 
nier moins fa racine* égal au double de 
la progrefîion. 

Dans la progrejfion naturelle , fi P on a- 
joUte à un quarré le double de fa racine 
plus P unité , on aura le quarré fuivant, 
c'efi- à-dire celui du terme qui fuit immé- 
diatement la racine de ce prémier. Pour 
le prouver, je dis que puifque la diffé- 
rence de deux termes qui fe fuivcnt ell 
toujours l’unité, il faut voir quel fera 
le quarré d’une racine à laquelle on vient 
d’ajouter l’unité. Ce qui n’efl pas dif- 
. facile à connoitre , car en ajoutant l’uni- 
;té au multiplié, on a le multipliant; ajou- 
tant enfuite l’unité au multipliant , on 
a le multiplié nouveau qui eft le précé- 
dent déjà augmenté de l’unité , ce qui 
donne outre le premier produit ou quar- 
ré, la fortune des deux fréteurs , c’èft-à- 
-dire le double de la racine plus l’unité. 
Donc &c. ce qu'il faîloit démontrer. 

Il n’eft pas moins évident , que pour 
.avoir un quarré dont la racine foit moin- 
dre que la prêcê'knte de Punitè , il n'y a 
qtPà eu retrancher le double de -la racine 
-moins P unité. Car ôtant l’unité du mul- 
tiplié , j’ôte du produit le multipliant/ 

M 2 & 
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& du multipliant fi je retranche l’unité, 
j’ôte encore le multiplié , c’eft-à dire ce- 
lui dont 011 a retranché l’unité , ce qui 
fait le double de la racine moins l’uni- 
té : or fi l’on ajoûte au produit l’uni- 
té & qu’on ôte le double de fa racine, 
ce fera la même chofe , parce qu’ôtant ce 
double, il auroit fallu remettre l’unité 
qui s’y trouve déjà dans cette fuppofi- 
fcion. 

Le quarrè d'un terme de la progrejfion 
naturelle ejl égal au double de tous les ter- 
mes qui le précédent , plus le quarré du 
prémier , plus la différence qui règne dans 
cette progrejjion < multipliée par le nombre 
des termes qui précéda nt celui qui ejl don- 
né. Nous venons de voir que dans la 
progreflion naturelle , le quarré d’un 
terme , c’eft celui du terme précédent a- 
vec le double de la racine plus l’unité. 
Ainfi le quarré du terme donné eft é- 
gal au double du terme précédent plus 
l’unité , plus le quarré de ce même ter- 
me précédent, c’eil-à-dire , par ia même 
raifon au double du terme antécédent de 
deux plus l’unité , & au quarré de ce 
même terme , qui vaut encore le dou- 
ble du terme antécédent de trois plus 
l’unité plus le quarré de ee même ter- 
me , 
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me, & ainfi de fuite jufqu’à ce que l’on 
foit arrivé au premier terme. Alors le 
quatre du premier terme lui fera égal , 
ou ce qui eft la même chofe à fon quar- 
ré , & ajôûtant le double du premier* 
terme plus l’unité , on aura le quarré 
du fécond terme j après quoi on conti- 
nuera de la même manière jufqu’au ter- j 
me donné. Ce qui étant fait , on voit 
évidemment que le quarré du terme de 
cette prôgreffion contient i®. le quarré du 
premier. 2°. Le double de tous les ter- 
mes qui précédent le terme donné j car 
•on prend le double dû premier, du fé- 
cond &c. & l’on finit par le double du 
pénultième. 3 P . On a la différence pri- 
fe autant de fois qu’il y a de termes 
qui précédent celui qui elt donné , puis- 
que l’on prend l’unité pour avoir le fé- 
cond terme, on hrjoint au fécond pour 
avoir le troiïièrrié, & enfin’ au pénul- 
tième pour avoir le dërnier.' 

Si on ajoute à Un nombre tubiqué te 
triple dii quarré de fa racine plus le triple 
de la même racine plus F unité , cela fera mie 
fomnie égale au nombre cubique qui fuit de 
fins près le cube propofé. Car pûifque 
dans une racine à laquelle on ajoute l’u- 
tàité ? le quarré qu’elle donne, vaut ou- 

M 3 < . id 
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tre le précédent, le double de fa racine^ 
& l’unité , il faut encore multiplier cet- 
te valeur par la même racine du quar- 
ré précédent plus l’unité ; & commen- 
çant par multiplier la racine première du { 
fécond fadeur par le prémier , j’ai le 
cube du prémier terme le double dm 
<juarré de ce même terme plus ce ter- 
me lui- même , & multipliant l’unité , fé- 
condé partie de l’autre des fadeurs , en-- 
core par ce même premier , on a le quar- 
lé du terme précédent , le double de 
fa racine & l’unité, lefqueîs produits par- 
tiaux, ainfi qu’on peut le voir, font la 
valeur dont nous parlons ,• & cette va- 
leur eft celle d’un cube dont la racine 
a l’unité de plus que celle du précédent. 
Si l’on veut prendre la peine de fe ren- 
dre ces opérations familières , on verra 
par les raifons que nous avons apportées- 
ci-deifus, que le cube d’un terme de la 
progreflion naturelle eft égal. i°. Au 
cube du prémier terme. 2°. Au triple 
des quarres des termes qui le précédent. 
3". Au triple de la fomme des termes 
qui font avant lui. 4 0 * A l’unité prile 
le même nombre de fois qu’il y a de 
termes moins un. Ce qui rend cette pro- 
polition un peu difficile, n’eft autre cho- 
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le que la multitude des idées qu’il faut 
avoir bien préfentes & bien familières 
pour les comprendre d’une feule vue ; 
& comme chacun peut lui-même fe pro- 
curer l’attention néceflaire pour cela, je 
me difpenfe aufli de vous la démon- 
trer. 

On pourroit encore trouver fans beau- 
coup de peine un grand nombre de pro- 
pofitions femblables. Mais outre que 
par les principes que nous avons; déjà 
établis , il eft aifé d’en donner la démoni- 
tration , c’eft que de plus on ne fauroit 
tirer de grandes utilités de tous ces théo- 
rèmes. Or il vaut mieux dans un pre- 
mier cours d’ Algèbre s’arrêter à ce qui 
eft fondamental & qui peut fervir de 
bafè à des cbnnoilfances plus vafles & 
à des recherches plus importantes.' Il fè 
trouve des gens qui dès que le hazard 
les a une fois' enfilé dans une certaine 
routé ne favent plus en revenir ,• ils con- 
diment' toujours leur chemin, & n’en re* s 
viennent que lors qu’ils croient avoir 
été jufqu’au bout. Ce n’eft pourtant 
pas là le véritable moien de réuflir Ju- 
rement dans une fcience ; fotiveilt 011 
s’engage dans une matière que l’on pré^ 
tend mettre dans tout fon jour lors 
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même que l’on manque encore de 
certaines connoilfances qui font très 
néceflaires & d’un uCige à peu près 
indifpenlable pour le but que l’on Te pro- 
P°fe. ' . ... .» 

11 y a encore une autre forte de pro- 
gression que l’on appelle , progrejjîon des 
nombres impairs , & que nous devons aulïi 
examiner. Mais avant que de l’entre- 
prendre , il faudra faire précéder ceci de 
quelques réflexions préliminaires fur les 
nombres pairs & impairs, au moins fur 
leurs principales propriétés , qui ont le 
plus de rapport avec la progreffion dont 
nous parlons. 

Je définis le nombre pair, par celui 
qui ejl double d’un autre nombre. Par 
contre, un nombre impair fera celui qui 
ne pourra être compofé de deux nombres 
égaux: j’excepte pourtant le nombre de 
deux , qui n’a pas pour fa moitié un 
nombre, & qui eft regardé néanmoins 
comme le prémier des nombres pairs 
& l’unité comme le prémier des impairs. 
Mais comme cette exception eft unique, 
on pourra dire en général qu’un nom- 
bre pair c’eft deux ou un de fes mul- 
tiples 5 car un multiple de deux contient 
deux plufieurs fois , & le quotient eft 

un 
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un nombre , puifquc ce dividende elt 
un multiple de deux,- ainfl le quotient 
multipliant le divifeur, on aura toujours 
pour dividende le double du quotient , 
c’eft-à-dire qu’il fera pair par la défini- 
tion. Au contraire un nombre eft im- 
pair lorfqu’il n’eft égal ni à deux ni à 
aucun de fes multiples : il ne pourra pas 
être divifé en deux nombres égaux; car 
fi cela étoit, deux étant pris un certain 
nombre de fois , chaque unité de deux 
le feroifc le mêm^ nombre de fois ,. 
ainfi il feroit pair contre la défini- 
tion. Il s’enfuit dé là , qu’un nombre 
impair deviendra pair fi on lui ajoûte 
l’unité , & qu’il deviendra impair de pair 
qu’il auroit été, par cette même addi- 
tion,- car l’unité- ajoutée à un*. multiple? 
de deux ne fait pas encore deux pris 
une fois: dé même un nombre impair ne' 
peut différer que de l’unité du nombre: 
pair qui le fliit ou le précédé immédia- 
tement , car s’il diffère de deux, c’eft 
un nombre pair , & s’il diffère d’un 
nombre plus grand , on prendra deux au- 
tant de fois qu’il fe trouve dans ce nom- 
bre , «St le refte étant moindre que deux,, 
ce ne peut être que l’unité; La même 1 
choie peut convenir auffi au retranche- 
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ment de l’unité, d’un nombre pair ou im- 
pair. Je remarque à cette occafion qu’il' 
faut bien prendre garde que par nom- 
bre je n’entens ici qu’un alfemblage d’u- 
nités fans aucun refte, & fans y compren- 
dre ce qu’on appelle ordinairement nom- 
bre rompu ou fra&ion , au quel cas la dé- 
finition que je viens de donner feroit 
entièrement faufle, La nature des nom- 
bres pairs & impairs étant ainfi établie, il 
s’agit d’entrer en matière, & de voir ce 
qu’ils peuvent par leur addition, fouf. 
tradion , multiplication & divifiom 
Déjà il eft évident que tout nombre- 
eft nécelîairement pair ou impair , parce* 
que tout nombre eft ou égal ou mul- 
tiple de deux , ou ni égal ni multiple 
de deux: mais ceux de la première claD 
fe font les nombres pairs, & ceux de la 
dernière font les impairs. Donc &c. ce- 
la étant , je cherche quelle eft la fom- 
me qui refaite des nombres pairs ou im- 
pairs ajoutés les uns. aux autres. Je dis 
d’abord que deux nombres pairs ajoùtés en - 
femble font une fomrne paire ; car puifque la 
moitié de chacun eft un nombre , la 
moitié de la femme qui eft la famine' 
des moitiés de chacune de ces deux 
parties fera auifi un nombre, & le tout- 
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par conféquent pair, fuivant la définition. 
D’ailleurs deux nombres l’un & l’autre 
multiples de deux font un troifièmc nom- 
bre qui doit être encore multiple de deux. 
Deux nombres impairs étant ajoutés on ci 
aujji une fomme paire ; car retranchant 
l’unité de l’un & de l’autre , ils font pairs, 
leur fomme eft donc alors un nombre, 
pair , & y ajoutant les deux unités re- 
tranchées qui valent deux , elles font 
par conféquent un nombre pair, la fom- 
me totale fera donc un nombre pair par 
ce qui vient d’être prouvé.. Enfin un 
nombre pair ajouté ci un impair , ou un im- 
pair à un.pair fait une fomme impaire i parce 
que la moitié: de l’impain fera l’unité oiiî 
un. nombre avec: la moitié de l’unité ref- 
tante,. & la moitié du pair c’eft l’unité; 
ou un nombre : ces deux moitiés étant; 
donc ajoutées ne peuvent donner un nom- 
bre entier,, parce qu’il reliera une moitié 
d’unité. Car deux nombres étant don- 
nés dont l’un foit multiple de deux, &. 
l’autre ne le foit pas , il eft clair que* 
leur fomme n’en donnera jamais un nou- 
veau multiple. On a donc ici les rè- 
gles fuivantes. i°. Ajoutant pair avec 
pair y la fomme cfi paire. 2°. Ajoutant im- 
pair avec impair , la fomme esî paire. 3*. A- 
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joutant impair avec pair ou pair avec im- 
pair , la fowme eji impaire. 

Un nombre pair de nombres auflt 
pairs, donne une femme qui eft paire y 
de même un nombre impair de nombres 
pairs. Car prenant la moitié de chacun 
de ces nombres pairs , on aura un nom- 
bre , & la fomme de toutes ces moitiés 
ièra encore un nombre : donc la fomme 
entière eft paire. Il eft clair que cela 
arrive également que le nombre des pairs 
foit pair ou impair j & il ne l’eft pas 
moins qu’un alfemblage de multiples de 
deux doit faire un multiple de deux. Un. 
nombre pair de nombres impairs donne 
aulfi un nombre pair, parce qu’un nom- 
bre dont les unités font multiples de 
deux , fait un nombre pair, comme nous 
venons de le voir; or il refte dans cha-. 
cun de ces nombres l’unité qui étant pri- 
fe autant de fois qu’il y*a d’unités dans, 
le nombre pair, fait ce nombre pair lui. 
même;, auquel ajoûtant la fomme paire,, 
le. tout doit aufti être pair, par la pre- 
mière règle.. Ce qu’il falloit démontrer. 
Mais nar la même raifon un nombre inv* 
pair de nombres impairs donne une fom- 
me impaire , parce qu’ôtant l’unité de: 
çjiaeun de ces impairs, il deviendront 
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tous pairs ; & ces unités reliantes font 
un nombre impair , qui étant ajouté à 
la fomme paire fera un nombre im- 
pair , par la troifième règle. Ayant donc 
plufieurs nombres qui font tous pairs, la 
fomme l’eft aufll; mais s’ils, font impairs,, 
alors quand le nombre en ell pair ,, la», 
fomme l’eft pareillement ; que fi. le nom- 
bre eft impair , la fomme des impairs 
eft impaire. Voilà pour les cas où les 
nombres font tous pairs ou impairs >. 
mais lorfqu’ils font les uns pairs & les 
autres impairs, il n’y a qu’à ajouter tous 
les pairs enfemble & les impairs aufli ,, 
fiiivant les règles que nous avons don- 
nées , & prenant ces deux fournies on 
verra il le tout doit être pair ou impair; 
ou bien il n’y a qu’à les prendre deux 
à deux, & à continuer ainfi jufqu’à la 
fin , ce qui eft encore le plus aifé. C’eft 
là ce que nous avions à dire en général 
fur l’addition. Il faut voir maintenant 
les règles de la multiplication ,• elles fui- 
vent tout naturellement de ce que nous 
venons de voir. En effet , puis qu’un 
nombre pair ou impair de nombres pairs,, 
ou bien encore xin nombre pair de nom- 
bres impairs donne toujours une fomme 
paire y il eft certain que ces nombres 
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pairs ou impairs étants égaux , comme' 
dans un produit qui eft un nombre pair 
eu impair de nombres qui font de mê- 
me pairs ou impairs ; il fera vrai de di- 
re que les deux fadeurs étant pairs , le 
produit le fera aulîi : fi le premier eft 
pair & le fécond impair , ou le pre- 
mier impair , & le fécond pair , le pro- 
duit fera encore pair > ou pour m’expri- 
mer d’une manière générale , tout pro- 
produit eft pair quand l’un de fes fac- 
teurs cft pair , & il n’eft jamais impair 
que lors qu’il a fes deux fadeurs im- 
pairs. 

Pour ce qui regardé la fouftradion, 
fuppofons d’abord afin d’abréger d’au* 
tant' plus , que les nombres font tou- 
jours inégaux, & que le premier eft plus 
grand que le fécond* Gela étant, je dis 
I*. que fi l’on retranche un nombie 
pair d’un nombre pair , le refte fera auft 
fi pair 5 car autrement ajoûté avec le fé- 
cond qui eft pair, le prémier feroit im- 
pair , ce qui eft contre la fuppofition. 
D’ailleurs il eft évident que fi d’un 
multiple de deux, on ôte un multiple 
de deux plus petit* le refte ne fera ja- 
mais l’unité ni un nombre impair, par- 
ce que dé deux nombres inégaux ôtantr 
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le plus petit du plus grand , le refte doit’ 
être l’unité ou un nombre ; mais un- 
multiple de deux c’eft un nombre dont 
deux eft l’unité , retranchant donc un 
autre nombre dont deux, foit l’unité , 
moindre pourtant que le premier, le- 
refte fera deux ou un multiple de deux,, 
c’eit-à-dire qu’il fera pair, comme il eft- 
aifé de le- voir. Je pourrois enfin le. 
démontrer de cette manière , c’eft queb 
la moitié du prémier & la moitié du fé- 
cond font des nombres y ôtant donc la. 
fécondé moitié de là. première , le refte 
eft l’unité ou un-, nombre , c’eft-à-dire 
que la moitié du refte étant telle , il faut 
que ce refte lui- même foit un nombre 
pair. Cette démonftration fuppofe pour-, 
tant la fuivante. Soit 60 — — 20 =£=- 40* 
30— 10=5 20; e’cft à dire que fi on 
retranche la moitié: de la fécondé gran* 
deur de la moitié de la première , oit 
aura pour refte la moitiéde la précédente: 
en effet l’autre moitié du fécond nom- 
bre étant ôtée de l’autre moitié du pré- 
mier donne encore le même refte , puif 
que ce font dès grandeurs égales: or 
la première moitié de la fécondé gran- 
deur laiffe un refte à la moitié de-la pre- 
mière 5 & l’autre moitié laiffe encore le 



28o Entretiens Mathématiques. 
même relie à la fécondé moitié de cette 
première j ces deux moitiés lailfent donc' 
un relie double , par conféquent pair ; 
ce qu’il falloit démontrer. 2°. Si l’on 
ôte un nombre impair d’un nombre pair, 
le relie ell impair, & cela ne fe peut 
autrement, à moins que la fomme de la 
' fécondé grandeur ajoûtée au relie ne fut 
impaire, contre la fuppofition. On voit 
aulîi que d’un multiple de deux , ôtant 
deux ou un de fes multiples moindre 
que le premier , il y aura l’unité qui fai- 
jfoit l’impair retranchée , & par confe- 
quent on aura deux ou un de fes mul- 
tiples. 3®. Un nombre impair moins un 
pair donne un relie qui ell impair. S’il 
étoit pair, il ne donneroît pas une fom- 
me impaire, il ne peut donc* être qu’im- 
pair.. De plus quel que fuit- le multip’e- 
de deux que j’ôte du nombre impair , il 
ell clair que jer n’ôte pas cette unité qui 
fait le nombre impair , & le relie par 
conféquent aura cette unité là. 4 0 . En- 
fin ôtant d’un nombre impair- un autre 
atijji impair , le refie eji pair i c’eftcequr 
je prouve de la même manière que les : 
autres cas. On a donc les règles fui- 
vantes. l°. Otant pair de pair , le refie' 
tfi pair. 2°. L'impair ôté du pair à me 
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t impair. 3 0 . L'impair moins le pair est 
toujours impair. 4*. L'impair retranché de 
l'impair- dorme un resle pair. 

Les règles de la divifion font celles- 
ci. i°. Divifant un nombre pair par un 
nombre auffi pair , le quotient peut être 
pair ou impair > car le quotient multi- 
pliant le divifeur eft égal au dividende ÿ 
mais nous avons vu qu’à moins que les 
deux fadeurs ne fuifent impairs , le pro- 
duit feroit toujours pair : ainfi que le 
quotient foit pair ou impair , les fadeurs 
ne feront pas tous deux impairs , puifc 
qu’il y en a un qui eft pair par la fup- 
pofition. C’eft ce qui paroit encore, & 
qui fuit de la nature même de la divi- 
fion où l’on cherche combien de fois 
une grandeur eft égale à une autre. Cet- 
te première peut contenir un nombre 
pair ou impair de divifeurs, pourvu qu’el- 
le foit elle-même paire, à eaufe que quel- 
que que puilfe être le nombre des divi- 
feurs, la fomme de chacune des moitiés- 
jointes etilèmble fait Ja moitié du- divi- 
dende, & ne peut être qu’un nombre,* 
ce qui étant , le dividende fera pair dans 
l 3 un & l’autre cas. 2*. Divifant un nom- 
bre pair par un impair , le quotient eft 
néceflairement pair , car autrement les 
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deux faéleuvs , c’eft-à dire , le quotient 
& le divifeur étant tous deux impairs' 
donneroient aufîi un produit impair: ain- 
fi ce produit ne fauroit être égal au di-' 
vidende qui eft fuppofé pair. Mais pour 
mieux comprendre ceci , remarquons 
qu’un nombre pair de nombres impairs 
eft toujours pair fuivant les règles que 
nous avons établies dans l’addition , par- 
ce que les unités reliantes de chacun des 
impairs , font un nombre pair , lequel 
ajoûté à la fortune des impairs tous de- 
venus pairs par ce retranchement de l’u- 
nité, ces deux nombres pairs font une 
lomme paire. Au contraire le quotient 
ne pourroit être impair fans que l’on eût 
un nombre iinpair de diviièurs impairs,' 

& la fomrrle de ces divifeurs ne feroit 
pas le dividende puifqu’on le fuppofe 
pair: donc le quotient lèra pair, ce qu’il' 
falloit démoiltrCr. 3 0 . Divifant un nom- 
bre impair par un- pair , le Quotient ne 
peut être ni pair ni impair ; car s’il eft 
pair , le dividende doit être pair 5 & s’il 
ell impair,- le quotient impair multipliant 
le divifeur pair , donnera un produit pair 
& non pas le dividende impair. Et la- 
tfaifon en eft , qu’un multiple de deux 
ste pouvant jamais être égal à un nom- 
bre 
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bre impair , le quotient étant un 
impair prendra plufieurs fois un multi- 
ple de deux-, laquelle fomme' fera enco-* 
re de nouveau multiple de deux , & par 
eonféquent un nombre pair ,• il s’en man- 
quera donc, ou il y aura toujours l’u- 
nité de moins ou de plus après-la divifion 
faite, jointe peut-être à un autre nombre 
que ne foit exaét lé divifeur ,• ainfi ce ne 
fera jamais une divifion exacte. 4 0 . En- 
fin divifimP un nombre impair far un nom- 
bre impair , le quotient ejl impair. S’il 
étoit paiir, le produit le feroit lui-même 
contre la fiippofition car un nombre 
impair de nombres impairs fait , com- 
me nous l’avons vu, un nombre im- 
pair , & comme on l’a aufli démontré* 
un nombre pair de nombres impairs 
donne une fomme qui eft pjire. Ainfi 
les règles de la divifiom fe reduifent à 
celles ci. 1°. Pair divifé par pair donne 
pour quotient pair ou impair. 2°. Divifant 
un nombre pair par un impair , le quo- 
tient est pair. 3 0 . Un nombre impair' di- 
vifé par un pair , ne donne pour quotient 
ni pair ni impair , c' ejl -à- dire ne donne 
pas un quotient exact. 4 0 . Enfin P impair 
divifé par P impair donne pour quotient un' 
impair. 
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Toutes ces vérités fe peuvent: auft? 
démontrer en regardant la divifion com- 
me une fouftraétion réitérée d’une mê- 
me grandeur. Et quand à ta première 
règle , puis qu’ôtant un nombre pait 
d’un autre qui eft pair, le rcfte eft en- 
core pair ,• & ôtant une fécondé fois ce 
même nombre du rcfte , le refte fuivanC 
fera pair par la même raifon jufqu’à 
ce que le refte devenant égal :àü> monte 
bre qu’on a retranché plu fient s fois, 
fouftradion eft finie. Or le nombre 
des retranchements indiqué par'; te - quo- 
tient peut être pair ou impair-, phrôé 
que tout multiple d’une grandeur! pêufe 
contenir cette grandeur autant de ft-uis? 
que l’on voudra. C’eft ee dont ii fe- 
ra aifé de faire l’application aux autres* 
cas. * < , : ■ --V. ri & sn« 

Les règles des nombres, pairs & im- 
pairs étant ainfi établies:, :iidus r >att'ons 
examiner en peu . de Imots ce qu ? eft la 
progreflion des nombres impairs; D’a- 
bord il fera aifé de montrer que ion pre- 
mier terme doit être 1 l’umtè, & là dif- 
férence deux. Et; pour ' le fen tir , il eft 
à propos de remarquer ^ue deux eft le 
premier des nombres pairs & que l’uni- 
té eft ici regardée comme le premier des 
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impairs. Si donc j’ajoùte deux à Puni- 
té , j’ai trois qui eft un nombre impair, 
parce que Pnnité entant qu’impaire a- 
joutée à un nombre pair fait un nom- 
bre impair. Ainfi pour avoir le nom», 
bre pair qui approche le plus de trois, 

* il faut lui ajoûter l’unité & la prendre 
encore une fois pour avoir le nombre 
impair qui doit fuivre : car deux eft le 
plus petit des pairs & l’unité eft im- 
paire ,* or *fi on prenoit un plus 
grand terme que deux , on omettroit né- 
ceflairement quelque nombre impair. 
C’eft de cette manière que l’on aura la 
fuite naturelle de tous les nombres im- 
pairs. 

Les nombres impairs font fait par l'ad- 
dition des nombres naturels ; car dans 
l’une & l’autre de ces progrellions , Pu, 
nité eft le premier terme , & la diffé- 
rence de la fécondé eft double de celle 
de la première, i D’où il s’enfuit que 
phaque terme de la progrtjjlon des impairs 
à la referve du prémier eji égal àu terme 
qui lui répond dans la progreljlon naturel - 
Le plus le précédent. C’elfc ce que l’on 
va faire voir. Pour cela il faut faire at- 
tention que le même terme propofé dans 
les deux progrellions , c’eft le prémier 
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plus le produit de la différence par le 
nombre des termes qui le précédent. , 
Or le premier terme eft le même dans 
l’une & dans l’autre de ces progreflions, 
auflî bien que le nombre des termes qui 
précédent celui,, qui eft donné. Mais la 
différence de la fécondé eft double de 
celle de la prémière , le fécond produit 
eft double du prémier , comme il eft é- 
vident , & puifque P unité fe trouve a- 
joûtée de part & .d’autre à chaque pro- 
duit, il s’en manque l’unité que le ter- 
me de la progreftion ne fe trouve être 
le double de celui qui a le même rang 
dans la progreftion des nombres naturels. 
Donc le terme de la progreftion impai- 
re eft égal à celui qui lui répond dans 
la progreftion naturelle plus le précédent, 
ce qu’il Falloir prouver. 

Dans la progrejjipn des nombres impairs , 
le quarré du nombre des termes eji égal à 
la fomme de la progrejjion. Dans toute 
progreftion la moitié de la fomme des 
extrêmes multipliée par le nombre des 
termes donne pour produit la fomme de 
la progreftion. .Or ici le dernier terme, 
c’eft le prémier plus le produit de la dif- 
férence , qui eft deux, par le nombre 
des termes moins un : c’eft donc le 
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premier terme plus le double du nom- 
-bre des termes moins la différences deux, 
ajoûtant à ce dernier terme le premier, 
.on aura le double du premier terme & 
ie double du nombre de termes moins 
.une fois la différence : la Tomme des 
extrêmes vaut par conféquent le double 
düjiombre des termes , & (à moitié 
multipliée par le nombre des termes, 
.c’eft le nombre des termes multiplié par 
4ui-même , c’eft-à-dire le quarré du nom- 
bre des termes , égal à.la Tomme de tou- 
te J a progrefïlon. 

«j*»-. Il fuit delà que Jî Ton ajoùte les deux 
frémiers termes de la progrejjion des nom- 
bres impairs , on aura le fécond quart éj que 
la fomme des trois premiers donne le troifié - 
me quarré & ainfi de fuite , parce que la 
Tomme de ces termes fera celle de la pro- 
greffion : or le premier terme , c’eft l’u- 
nité, & il eft pour ainfi dire à lui-même 
Ta fomme?, aufli donne -t- il le premier 
quarré. Le quarré de deux , c’eft la 
fomme des deux premiers termes 1 -f- 3 . 
Celui de trois eft la fomme des trois pre- 
miers termes , comme on le voit claire- 
ment par la progrefîion même dont il 
s’agit. 

Mon 
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Mon deflein n’eft pas de m’arrêter d’a- 
vantage fur cette matière , moins encore 
de parler de l’Arithmétique des infinis; 
parce que je crois ces prétendues dérnonf- 
trations un peu trop hazardées. D’ail- 
leurs le fujet mérite bien un traité à part. 
Voilà donc tout ce que j’avois principa- 
, lemeiit à dire fur les raifons , pro- 
portions & progreflions Arithmétiques. 
Elles font curieufes, comme vous voies, 
& rien n’eft plus facile que d’en décou- 
vrir les propriétés, quand on s’en for- 
me des idées juftes & exa&es, & qu’on 
fe les eft rendues familières par un long 
exercice. Nous allons commencer pré- 
fentement à parler des raifons, proportions 
& progreflions Géométriques qui donnent 
lieu à des propofitions très curieufes , & 
de plus d’un ufage entièrement indifpen- 
fable dans tout le cours des Mathémati- 
ques. 


ENTRETIEN XII. 
Neander. 

N Ous voici donc parvenus, dites vous, 
aux raifons Géométriques. 

Ma* 
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Mathesius. Oui, & vous poû- 
vés être perfuadé que c’eft ici i’elfentiel 
des Eléments d’ Algèbre, & la partie la 
plus confidérable de toutes les Mathé- 
matiques. Audi l’on doit bien prendre 
foin de traiter ce fujet d’une manière 
également claire, nette & précife. C’eft 
à quoi je vais donner toute mon applica- 
tion. 

Ne and er. J’y apporterai de mon 
côté toute l’attention dont je fuis capa- 
ble, car j’ai une grande envie de con- 
noitre à fond ce fujet. 

Mathe$ius. Entrons donc en 
matière fans autre préambule. Nous a- 
vons vù ce qu’il faut entendre par raifon 
Arithmétique , que e’étoit ce rapport qui 
fe trouve entre deux grandeurs , que P on 
compare pour s'afiitrer fi Piâée que Von a 
de P une eji la même que celle qu'on a de 
Vautre , ou fi elles font differentes , c'eji-à 
dire , pour les confidérer fuivant leur égali- 
té ou inégalité , en faifant attention unique- 
ment à ce qu'il faut ajouter ou diminuer de 
la fécondé , pour la rendre égale à la pré - 
mière . Mais on peut comparer d’une 
autre façon ces deux mêmes grandeurs, 
c’eft en voiant fi l’on n’en trouvera point 
une troifième qui foit aliquote commune 
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de ces deux prémières. Et quoique la 
compaiaifon des grandeurs puiffe fè fai- 
re d’une manière vagi^e & générale * 
faut cependant lésion ce voir un peu dé- 
terminémen/,^'& îe former an moins 
quelques idées de leurs parties* fans quoi, 
de telles comparailons ne fourniroient 
riien de remarquable. Il faut donc pour 
cela les regarder au moins tomme deux 
nombres de même efpèce , tels que l’on 
puiffe trouver dans l’un quelque partie 
aliquote qui, pfife un certain nombre de 
fois , égale auffi l’autre & le mefure exac- 
tement. Or quand on fuppofe deux 
grandeurs telles qu’on en peut trouver 
une troisième quiîoit leur commune- me- 
fure , leur rapport fe nomme raifon Géo- 
métrique f dont les termes font P antécé- 
dent & le conséquent. Et ce font auffi 
les raifons Géométriques que quelques-uns 
appellent raifons de nombre à nombre. A 
cet égard il me fufit de remarquer que 
je prends ce terme de raifon Géométrique 
dans un fens un peu différent de celui 
que quelques Mathématiciens y attachent. 
Ce qu’il eft bon d’obferver pour ne pas 
s’embarraffer ici dans des difficultés ôt 
des équivoques qu’il eft aifé de préve- 
nir. Je ne m’arrêterai pas non plus à 
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rechercher pourquoi on a appelle ces rai- 
fons Géométriques ; car outre qu’il eft af- 
:fés aifé de le voir , c’eft que de plus on 
ne peut retirer aucune utilité de cette dé- 
couverte. 

Par cette définition que je viens de 
donner des raifons Géométriques, il eft 
clair que le conféquent ou une de fes 
parties aliquotes étant pris une ou plu- 
fieurs fois égalera fon antécédent, puifque 
tous ces cas peuvent avoir lieu, & que 
fi aucun ne pouvoit être admis, la défi- 
nition dont nous parlons ne fauroit visi- 
blement convenir à deux grandeurs de cet- 
,te nature: & ceci achève d’éclaircir cette 
première notion que nous avons donnée 
de raifons j car quand . les deux grandeurs 
feront égales , le conféquent pris une fois 
égalera l’antécédent , c’eft ce qui fait U 
raifort d'égalité : or dans ce cas, toute par- 
tie aliquote du conféquent doit être prifè 
autant de fois pour avoir le prémier ter- 
me , que pour faire le tout dont elle eft 
partie. Cela fuit tout naturellement d’un 
des axiomes que nous avons déjà établi. 
Quand l’une des grandeurs eft plufieurs 
fois égale à l’autre, favoir l’antécédent 
à fon conféquent, la raifon eft multiple 
& le conféquent,, par la définition mên\e 
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de multiple , pris un certain nombre de 
■fois égale*fon antécédent * & la partie ali- 
quote commune l’étant elle - même dans 
le conféquent , cela fan que le nombre 
de fois qu’il faut prendre cette aliquote 
pour avoir l’antécédent, fera un produit 
dont les fadeurs doivent être , le nom- 
bre de ces aliquotes qui compofent le 
conféquent , & le nombre de fois qu’il 
faut prendre le conféquent pour faire 
l’antécédent. Si c’eft l’antécédent qui 
foit partie aliquote de fon conféquent, la 
raifon eft alors fousmultiple , & le nom- 
bre des parties aliquotes dont l’antécé- 
dent eft compofé, doit être pris autant 
de fois qu’il y a d’antécédents dans la 
valeur du conféquent. Enfin les deux 
termes n’étants ni égaux ni multiples l’un 
de l’autre, il faut alors néceflairement 
qu’une commune mefure foit prilè un 
certain nombre de fois pour faire l’an- 
técédent & le conféquent, & ces deux 
nombres doivent être inégaux , comme 
on voit aifément. C’eft auifi à caufe de 
cela que je nommerai cette elpèee de 
raifon raiforts numériques , pour la diftin- 
guer des autres qui peuvent s’exprimer, 
comme nous allons le voir, par l’unité 
& un nombre. Car les raifons d’égali- 
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té, par exemple, ne confident qu’en ce 
que le conféquent pris une fois égale 
î’ântécédent. De-là vient qu’on les ex- 
prime aiiiïi j ou par deux nombres c- 
•' 'Ÿ/' l'À * lJ > _ .1 < 

gaux— -dont, les quotients font l’unité. 
a 

Èn effet, il n’eft pas néceffaire de déter- 
miner les parties du conféquent ni celles 
de l’antécédent , puifque ce dernier c’eft 
le conféquent lui-mème pris une fois. Les 
raifons multiples & fousmultiples peu- 
vent s’exprimer par un nombre & l’uni- 
té, ou l’unité & un nombre ~ car 
. T , , 1 a 

le fécond terme pris plufieurs fois égale 
le prémier dans les raifons multiples, & 
alors il n’eft pas nécefîàire de détermiuer 
les unités du conféquent, il fufHra de voir 
combien de fois on le prend, & de regar- 
der l’antécédent comme un nombre dont 
les unités font le conféquent. Pour les 
raifons fousmultiples, c’eft tout le con- 
traire , il faut déterminer le conféquent 
& l’exprimer par un nombre , mais par- 
ce que l’unité du conféquent ne doit être 
prife qu’une fois , on n’exprime pas l’an- 
técédent par un nombre , on fe fèrt Am- 
plement de l’unité. On pourroit néan- 

N 3 moins 
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moins les exprimer par deux nombres^ 

comme if ou— c’eft-à-dirc , par exem- 
a ac 

pie , —ou—. Enfin les raifons mtméri - 

4 22 

ques doivent , comme je l’ai déjà dit, s’ex- 
primer par deux nombres, parce que le 
conféquent n’eft ni égal ni multiple ni 
aliquote de Ton antécédent ; on doit dé- 
terminer fa valeur & prendre une de lès 
parties aliquotes afin de voir combien il 
en faut pour avoir l’antécédent. On 
devra donc exprimer le conféquent par 
un nombre qui marque combien de par- 
ties aliquotes on y conçoit, & l’antécé- 
dent aufli pnr un nombre , puifqu’il fau- 
dra prendre cette unité plufieurs fois. Il 
faut donc fe fervir de deux nombres com- 
me f , y & dans cette forte de raifons, 
l’antécédent peut valoir plus ou moins 
que fon conféquent. Toute raifon Géo* 
métrique eft donc raifon d'égalité , ou 
multiple , ou fintsmultiple , ou numérique -, 
& il eft certain qu’on n’en peut trou- 
ver aucune qui ne fe rapporte à l’une de 
ces quatre elpèces générales. On les 
diftingue encore d’une autre manière , 
lavoir en raifons d'égalité , de plus grande 

ou 
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du de moindre égalité, fuivant que leurs an-' 
técédents font égaux plus grands ou plus' 
petits que les conféquents. 

On appelle expofant , ou nombres expo - 
fants d'une raifon , tout ce qui fert à ex- 
primer conftamment de quelle manière 
& combien de fois il faut prendre le con- 
féquent ou une de fes parties aliquotes , 
pour le rendre égal à l’antécédent. Sui- 
vant cela, l’expofant d’une raifon d’égali- 
té c’eft y = i, ou Amplement l’unité: 
car quand même je prendrois | , cela 
n’empêche pas que l’expofant ne foit ï y 
puifque prenant une grandeur une fois y 
je prens aullî une fois toutes les parties 
qu’elle contient ,* de quelle manière donc 
que l’on détermine les conféquents, on 
aura toujours l’affemblage de toutes ces 
imités pris une fois. L’expolànt d’une 
raifon multiple, c’eft un nombre & l’uni- 
té , ou Amplement un nombre , car— 

i 

= a. Celui de la raifon fousmultiple , 

c’eft l’unité avec un nombre— , & ce- 
rf 

lui d’une raifon numérique c’eft deux 


nombres—. 

b 


On peut voir par \h que les 
N 4 ex- 
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expolànts d’une raifon en doivent êtrd 
eux- mêmes une , dont le conféquent ex- 
prime le nombre des plus grandes ’aliquo- 
tes du conféquent , & que l’antécédent 
en contienne le moins qu’il eft poflîble. 
«Ainfi les deux plus petits termes dans 
lefquels on pourra exprimer la valeur d’u- 
ne raifon, font les expofants de cette rai- 
fon là. 

La valeur d’une raifon fe connoit par 
le nombre de fois que l’on prend une 
partie aiiquote du conféquent. Plus de 
fois on la prend , plus la raifon vaut» 
& réciproquement. Ainfi deux raifons 
font toujours égales ,.lorfque les antécé- 
dents font la même partie , chacun de 
fon conféquent , prife le même nombre 
de fois. Remarquons que ceci a lieu , 
lorfque les conféquents font inégaux tout 
comme quand ils ne le font pas. Suppo- 
fant donc deux grandeurs ; fi je les prens 
toutes deux le même nombre de fois , 
ou toutes deux une fois, ou enfin fi je 
les divife l’une & l’autre , chacune en 
autant de parties égales , & que de cha- 
cune j’en prenne une ou plusieurs , la- 
voir le même nombre , les grandeurs fe- 
ront les conféquents de deux raifons é- 
gales, dont les prifes feront les antécé- 
dents. 
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dents. Ne confondes pas ici égalité de 
raifons avec raifons d’égalité , la diffé- 
rence eft bien grande $ raifon d’égalité , 

c’eft celle de— ou de—, mais l’égalité de 
et I 

raifons a lieu lors que deux raifons fe' 
reffemblent par rapport à la quantité. 

Les raifons font donc des grandeurs, 
puifqu’elles font ainfi fufceptibles de plu» 
ou de moins, qu’elles peuvent être éga» 
les ou inégales entr’elles & par confé- 
quent ajoutées, retranchées, multipliées. 
& divifées les unes par les autres, com». 
me nous le ferons voir dans la fuite. 
Les nombres eux-mêmes ne font autre 
chofe que des- raifons multiples , dont 
1? unité eft le. conféquent & le nombre, 
l’antécédent. Or l’unité eft ici la plus- 
grande commune mefure des termes de 
ces fortes de raifons ,* & voilà pourquoi 
l’expofànt de ces fortes de raifon^ favoic 
des multiples , eft un nombre ; en effet 
tout nombre fuppofe évidemment une 
comparaifon d’une, grandeur à fes parties,, 
liefquelles étant regardées comme égales, 
l’une d’entr’elles eft prife pour la partie 
aliquote , & pour le conféquent. C’eft 
ce qu’on obferve vifiblement dans tous 
les nombres. Les raifons numériques 

N % na 
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ne font que deux nombres de la même 
. efpèce , dont l’unité eft la commune me- 
fure. Onfuppofe ordinairement lorfque 
plufieurs raifons font données d’une ma- 
nière générale , que la valeur de chaque 
unité eft égale à quelque autre que ce 
puiffe être; à moins que l’on ne détermi- 
ne , en nommant ces raifons qu’elles font 
de divers genres, autrement on les ré- 
duit à une efpèce d’homogénéïté ; car rien 
n’eft plus aifé que de faire abftradion 
de la valeur des unités de divers nom- 
bres , & de s’abftenir de les comparer 
les unes avec les autres. 

- Cela étant, je reviens à l’égalité des 
raifons , & pour en donner une défini- 
tion exade, difons que deux raifons font 
égales, quand leurs conféquents ou la 
même partie aliquote de l’un & de l’au- 
tre font pris une fois ou le même nom- 
bre dq§fois. Cette égalité de raifons fe 
nomme proportion , & les quatre gran- 
deurs font dites proportionnelles , favoir 
le prémier antécédent^, le premier confé- 
quent , le fécond antécédent & le fécond 
conféquent. Le prémier terme avec le 
quatrième font appelles les extrêmes : & 
le fécond avec le troifième , font les 
moiens de cette proportion. 
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Si les grandeurs font telles que la pre- 
mière foit à la fécondé ce que la fécon- 
dé eft à la troifième, & qu’ainfl la fe- 
i'Conde tienne lieu de premier conféquent 
& de fécond antécédent, c’eft-à-dire des 
deux moiens j la proportion s’appelle con- 
tinue & la fécondé grandeur le ternie moien 
ou moien proportionnel Géométrique. 

‘ Toute raifon eft égale à elle- même , 
car elle ne prend fon conféquent x>u une 
de fes parties aliquotes ni plus ni moins 
de fois qu’elle ne le fait , par le premier 
axiome. 

On peut faire une proportion Géo- 
métrique avec une feule grandeur , car 
il eft clair qu’il y a autant de fortes de 
proportions par rapport aux raifons * qu’il 
y a d’efpèces de raifons. Ainfi deux rai- 
fons d’égalité peuvent être égales , & une 
- feule étant égale à elle-même , & ne con- 
tenant qu’une feule grandeur , elle pour- 
ra fervir pour les quatre termes, comme 
ici I. i:: 1. 1. ou 3. 3:: 3. 3. 

Toutes les raifons d’égalités font éga- 
les, car dans chacune le conféquent eft 
pris une fois ; il y a donc égalité de rai- 
fons dans toutes, par la définition. Ainfi 
avec deux grandeurs on peut faire une 
proportion en prenant deilH raifons d’é- 

N 6 gatè- 
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galité, comme 4. 4:: 5. ç. Pour une 
proportion continue il ne faut que trois 
grandeurs , parce que la fécondé tient lieu 
de deux termes , comme a. b:: b. c. Enfin 
une proportion peut avoir pour fes quatre 
termes, quatre grandeurs différentes a. b:: 
c. d. ou bien 12. 2’« 42. 7. ou 8* 1611 
I. 2 . &C. 

Deux raiforts égales à me troifième font 
égales entr'clles. Car l’antécedent de la 
première raifon , c’eft une partie aliquo- 
te du conféquent prife autant de fois que 
la même partie aliquote du troifième con- 
féquént pour faire le troifième antécédent, 
c’eft la même partie aliquote du fécond 
conféquent prife encore le même nombre 
de fois : donc les deux prémiers confé- 
quents font pris , ou une de leurs parties 
aliquotes, le même nombre de fois pour 
faire leur antécédent. Ces raifons font 
donc égales , par la définition. 

N E A N D E R. Sans vous interrompre, 
je vois à préfent d’une manière diftindle 
ce qu’il faut entendre par ces façons de 
parler ordinaires, à proportion, prendre de 
quelque cbofe à proportion de fa groJJcur 9 
ejiimcr les chofes h proportion de leur va* 
leur & autres expreflîons de cette natu- 
re. * 

MJl- 
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Mathesius. Sans doute : quand 
on dit par exemple que deux perfonnes 
font autant de dépenfe l’une que l’autre, 
chacune à proportion de fon bien : cela 
veut dire , à parler exactement , que Ci 
le premier dépenfe le quart ou la fixiè- 
me partie &c. de fon bien , l’autre dé- 
penfe auffi du lien le quart ou la (ixiè- 
me partie. Il n’eft donc pas néceflaire, 
comme vous le voies , que les antécédents 
foient égaux pour faire une proportion*, 
il ne le font même que lorique leurs con- 
féquents le font auffi entr’eux, parce que 
plus le conféquent eft grand,. & plus la 
même partie aliquote devient grande, & 
elle diminue auffi quand le tout devient 
plus petit. Ce qui effc biem évident , 
puifque quand le tout augmente ou di- 
minue, la mefure précédente qui conte- 
noit exactement fon tout un certain nom- 
bre de fois , ne le fera plus le même nom- 
bre de fois quand on aura changé la va- 
leur de ce tout. Ainfi dans le cas où 
il diminue, il faut que la fomme des re- 
tranchements qui fe font en prenant plu- 
fieurs fois la partie aliquote qui a été di- 
minuée foit égale à ce qu’on aura retran- 
ché du tout* comme par exemple ayant 
cette raifon multiple 60: 10, dont le quo- 
tient 
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tient ou expofant eft 6 ; je veux dimi- 
nuer Pantécédent de 12 qui eft la cin- 
quième partie de 60 ,• il faut donc pren- 
dre pour même partie aliquote un nom- 
bre moindre que dix , & pour le trouver 
je dis que l’on doit ôter de 10 un nom- 
bre tel que la Pomme des retranchements 
foit égale à 1 2, partie retranchée , &f ce 
nombre eft 8 $ alors, comme il eft évi- 
dent, la raifon demeure la même , quoi- 
quedes termes ayent changé de valeur. 
Que fi à préfent j’augmentois 60 de 20, 
il me faudroit divifer 20 par 6 qui don- 
ne pour quotient 3 & un tiers ,• on a- 
joûtera donc trois & un tiers à dix , & 
Pon auroit 10 X 6 = 60, & 3 + 1 tiers 
pris fix fois , ce qui fait 20 unités : or 
60 + 20 = 8 o. Je conclus cîe là que 
Pantécédent augmentant , la raifon 
„ augmente i qu’elie diminue , au con- 
traire , quand il devient plus petit. 

. Mais il n’en eft pas de même du 
conféquent , car fi on augmente ce fé- 
cond terme , la partie aliquote devient 
plus grande , & ne fe trouve pas prife 
autant de fois qu’auparavant dans la va- 
leur du premier} c’eft ce qui fait que la 
raifon diminue. Par contre elle augmen- 
te, à mefure que le conféquent diminue* 

pas 
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parce que la partie aüquote devient plus 
petite, & fe trouve ainfi plus de fois qu’au- 
paravant dans l’antécédent. On voit 
par là que pour conférver la valeur d’u- 
ne raifon dont on veut changer les ter- 
mes , il faut augmenter ou diminuer les 
deux termes qui la compofent $ car quand 
on augmente l’antécédent , fi on dimi- 
nuoit ou laiifoit feulement le conféquent 
tel qu’il étoit auparavant, la raifon fèroit 
plus grande. Si on augmentoit le confé- 
quent , en diminuant ou feulement ne 
changeant rien à l’antécédent , la raifon 
deviendroit plus petite. Il faut donc a- 
joûter ou diminuer quelque chofe de l’an- 
técédent & du conféquent , non pas les 
mêmes grandeurs , ce qui ne pourroit 
conferver la même raifon que dans celles- 
d’égalité 5 mais il faut que les deux ajoû- 7 
tées ou retranchées foient en même rai- 
fon , comme nous le verrons bien, tôt j 
car pour avoir les mêmes raifons , il faut 
- que la partie aliquote augmentant , i’antc- 
cédent augmente aufli d’une valeur éga- 
le au produit de l’expofant de la raifon 
par ce qui a été augmenté de l’antécé- 
dent. Par exemple j’ai f: 3. Je veux 
augmenter le conféquent de l’unité, alors 
il vaudra 4 qui contient 3 & le tiers de 
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trois: il faut de même que j’augmente 
l’antécédent du tiers du conféquent mul- 
tiplié par l’expofant de 5: 3, qui ne peut 
être exprimé par un feul nombre. Voi- 
là pourquoi on a recours aux fra&ions, 
dont il faut néceflaircment fe fervir ici , 
comme dans plufieurs autres cas. 

A cette occalion , je dois remarquer 
que les raifons de plus grande inégalité 
s’appellent plus ordinairement divifions 8 c 
celle de moindre inégalité fra&ions. Les 
raifons nudtipler font Tes divifions exactes, 
& les raifons numériques font les inexa&es. 
ou les fra&ions qui ne font pas aliquo- 
tes du. tout dont elles font parties. Ainfi 
les nombres , les unités , les multiples, 
les aliquotes, tes dividendes, les divifeurs, 
les quotients, les multipliés* les multi- 
pliants , les produits , les numérateurs , 
les dénominateurs : tout cela ne /ont que 
de noms qui expriment les diverfes ma- 
nières de conûdéier les raifons Géomé- 
triques. Par conféquent , puifque ces cho- 
fes s’expliquent par les mêmes principes, 
nous n’en ferons pas plufieurs Traités à 
pa*t. 

Il eft important d’avoir des idées bien 
exa&es de ce que font les raifons & les 
progreifions Géométriques. C’eft pour- 
quoi 
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-quoi je reviens fouvent à expliquer leur 
nature , & je tache de vous préfenter ce 
fujet fous les diverfes faces par où on 
peut le confidérer. J’ai dit, il n’y a 
qu’un moment, que fi l’on ajoûtoit aux 
deux termes d’une raifon la même gran- 
deur , ou que fi on la retranchoit , la rai- 
fon ne feroit plus la même, il en faut 
excepter les raifons d’égalité $ & quoique 
nous ayons fait voir cela au moins en 
partie, quand nous avons parlé de la di- 
vifion T je vais le prouver maintenant 
d’une manière générale’, en parcourant 
toutes les cfpèces de raifons Géométri- 
ques. Pour les raifons d’égalité il faut 
d’abord remarquer que c’eft une excep- 
tion que l’on doit faire, & en démon- 
trant que cela ne peut convenir aux trois 
autres fortes de raifons , nous aurons 
fait voir que c’eft là l’unique exception 
que l’on puiffe faire fur ce fujet. Sup- 
pofant donc I a: a. je dis que a: a = a 

b: a b. ou a: a = a + b : a -f- b. 

Cela eft évident par cet axiome , que des 
grandeurs égales ajoutées ou retranchées 
d’autres grandeurs aufli égales donnent 
des fommes ou des reftes égaux. D’ail- 
leurs toutes les raifons d’égalité font le 
conféquent pris une fois , ainfi quand on 

ajoute 
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ajoûte une grandeur au conféquent , il 
faut augmenter l’antécedent de la même 
quantité. 2°. Dans les raifons multiples 
a b: b , ajoûtant à b une grandeur quel- 
conque , fl je ne fais qu’augmenter l’an- 
técedent de la même quantité , pour une 
fois que l’antécedent eft augmenté , le 
conféquent qui fe prend plulieurs fois fc 
trouvera faire une fomme beaucoup plus * 
grande que fon nouvel antécédent , quand 
il fera pris autant de fois qu’auparavant. 
3°. Dans les raifons fousmultiples , le 
même raifonnement a lieu : augmentés 
le conféquent & l’antécédent d’une mê- 
me grandeur , le conféquent ne reçoit 
qu’une feule addition } au lieu que l’an- 
técedent en reçoit plufieurs; on ne pour- 
ra donc pas dire que l’antéoedent puiiîo 
être pris le même nombre de fois pour 
égaler fon conféquent. Enfin 4*. dans 
les raifons numériques où une même 
aliquote a deux multiples' dans chaque 
terme de la raifon , comme les deux ter- 
' mes font nécelTairement inégaux, il faut 
qu’après cette augmentation ,. il y ait une 
partie aliquote , favoir un nombre ou 
l’unité de celles qui exprimoient déjà les 
deux nombres, termes de la raifon, qui 
&it même aliquote des deux nouveaux 

ter- 
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termes. Or en fuppofant qu’on aug- 
mente les deux termes d’une même gran- 
deur, cela ne fe peut j comme on va le 
prouver. Quand on augmente le con- 
séquent d’une rnifon numérique , il faut 
que chaque aliquote dont il eft compo- 
fé , foit augmenté du quotient de la gran- 
deur ajoutée par le nombre des aliquotes r 
que l’on fuppoie dans ce conséquent; car 
i°. il eft certain' que chaque partie aliquo- 
te eft augmentée; 2°. qu’elle l’eft d’une 
même quantité^*.' que la Somme de ces 
nouvelles aliquotes fait là nouvelle gran- 
deur i d’où il s’enfuit que la Somme des 
premières aliquotes* plus la Somme des 
augmentations Sont égales à la Valeur du 
prémier conséquent à celle de la gran- 
deur ajoûtée* q.ui prifes enlèmble font le 
conséquent que l’on a augmenté. Après 
cela j’ajoute à l’antécedent la mèmè gran- 
deur par la fuppofition , mais il contient 
plus ou moins de mêmes aliquotes que 
Ion conséquent : donc la grandeur qu’on 
ajoute étant diviSée par un nombre de 
* parties* aliquotes qui n’eft plus le même 
qu’auparavant , le quotient fera aufli dif- 
férent; ou ce qui revient au même, la 
quantité ajoutée fournira toujours le 
nombre d’aliquotes qu’elle avoit donné 

dans» 
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dans le conféquent : ainfi l’antécédent 
contiendra plus ou moins de mêmes ali- 
quotes que Ion conféquent , fi on leur a- 
joûte à chacun une certaine grandeur :1a 
même chofe a lieu par rapport à la fout 
tra&ion , comme on peut s’en convaincre 
aifément. 

• J’avois prefque oublié cette propofi- 
tion que deux grandeurs qui font en même 
raifon avec unê troifième , font égales en- 
truelles. Mais vous n’y auriés pas beau- 
coup perdu , puifqu’au fond elle revient 
à celle-ci , que les antécédents fant égaux 
lorfque les conféquents le font, & récipro- 
quement Cependant nous ne laiderons 
pas de l’examiner de nouveau, d’autant 
plus qu’elle nous arrêtera très peu. Il 
faut donc prouver que fi la raifon de la 
prémière grandeur à la troifième eft éga- 
le à celle de la féconde à cette même troi- 
fième , la prémière grandeur fera égale 
à la fécondé,- 1°. dans les raifons d’éga- 
lité , deux grandeurs égales à une troifiè- 
me , font égales entr’elles. Donc , &c. 
2°. dans les raifons multiples , les con- 
féquents étant les mêmes , puifque c’eft 
la même grandeur , pour que les raifons 
qu’ils ont avec leurs antécédents foient 
égales, il doivent être pris chacun le mè- 

!m© 
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rne nombre de fois : ainfi les antéce- 
1 dents feront égaux entr’eux. Dans les rai- 
fons fousmultiples , les conféquents font 
égaux, ils font divifés l’un & l’autre en 
un même nombre de parties égales, dont 
. l’une l’cft à toutes les autres : les anté- 
cédents font donc égaux, & la premiè- 
re grandeur égale à la féconde. 4*. En- 
: fin dans les raifons numériques, on prend 
dans les deux antécédents le même nom- 
bre de mêmes aliquotes des deux confé- 
quents égaux. Donc les antécédents font 
égaux. Ce qu’il fkPoit démontrer. ' 

Voici maintenant une proportion fon- 
damentale fur la nature des raifons & pro- 
portions Géométriques, qui fervira à dé- 
montrer avec une grande facilité plufieurs 
théorèmes que l’on a fur ce fujet. C’eft 
qu'un multinome étant donné , toute par- 
tie aliquote de ce multinome , eÜ égale à la 
fomme des mêmes aliquotes de tous les ter- 
mes dont il eH compoféi & que par con- 
tre , li dans une grandeur, on prend la 
même aliquote de chacune des parties que 
l’on y conçoit & qu’on les ajoûte enlem- 
ble , cette fomme fera auftï même ali- 
quote du tout. C’eft ce qu’il n’eft pas 
difficile de faire voir : car puifque chaque 
terme du multinome eft divifé en un 
1 ‘ ! même 
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même nombre de parties égales, & que 
chacun fournit une de ces parties , ou 
aura d’abord la fomme des mêmes ali- 
quotes : mais il n’y a aucun de ces ter- 
mes qui ne fournifle fa partie aliquote le 
même nombre de fois : donc la fom- 
me des mêmes aiiquotes fe trouvera dans 
le multinome autant de fois qu’une feule 
de ces aliquotes eft contenue dans le ter- 
me dont elle fait partie. Soit le multino- 
me a + b 4- c + A = ns , & les mêmes 
aliquotes u , x , y , z. Je dis que com- 
me a: u. b : a. c : y. d: z . de même a + I 
b + c *+* d = m eft à u -f- x +jy 4 ” z. 
-On voit bien que cette Proportion eft 
réciproque , & que fi l’on a , par exem- 
ple , un binôme dont 011 prenne une par- 
tie aliquote; qu’on en retranche la mê- 
me aliquote, du premier, terme , le refte 
•fera encore 1a même aliquote du fécond. 
Àinfi ayant 12 dont je veux prendre le 
tiers qui eft 4 & qtte faflè 12 ==7 + 4? 
de 3 ôtant le tiers de 7 , il refte le tiers 
de car le tiers de 7, c’eft 2 & un tiers, 

& celui de f , c’cft 1 & 2 tiers. Or de 
quatre retranchant deux & un tiers , il 
refte un & deux tiers , comme on le 
voit ; & ce refte , c’eft le tiers de cinq 
■fécond terme du binôme propofé. \ 

VIl\ 
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Plnfeurs raiforts étant égales , la fomme des 
antécédents ejl à la fomme des conféquents , 
comme un feul antécédent ejl à fon confè- 
quent. i°. (a: a) la fomme des antécé- 
dents eft égale à celle des conféquents, 
comme un foui antécédent eft égal à fon 
conféquent. 2 °. {a b: a) chaque antécé- 
dent c’eft fon conféquent pris un cer- 
tain nombre de fois qui fera le même dans 
tous, puifqu’on fuppofe les raifons égales: 
or la fomme des antécédents c’eft un 
multinome dont tous les termes font di- 
vifés en un même nombre de parties aîi- 
quotes , favoir les conféquents: donc la 
•fomme des antécédents aura dans celle 
des conféquents la fomme des mêmes 
aliquotes chacune de .fon tout ,* elle fera 
donc à cette fomme des conféquents, 
comme un foui antécédent eft à fon con- 
séquent. 3 0 . (a: a b) dans ce troifième- 
eas, le même raifonnement a lieu : la 
fomme des antécédents fera la fomme 
des mêmes aliquotes- Sc celles des ’confé- 
quents fera le multinome : ainfi puifque 
ce n’eft pas entant qu’antécedents ni en- 
tant que conféquents , que cette proprié- 
té a lieu , elle fubflfte aufli bien dans 
les raifons fousmultiples que ‘ dans les 

multiples. 4 0 . (a: bf L’antéccdent eft 

• ' * * » . ♦ • « 
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ici une partie aliquote de fon tout , qui 
fe trouve toujours même aliquote , & 
prife autant de fois dans l’un que dans 
tous les autres. Mais la fomme des an- 
técédents , c’eft la fomme des mêmes ali- 
quotes de tous ces conféquents prilè au- 
tant de fois qu’un feul antécédent con- 
tient la partie aliquote de fon conféquent: 
la fomme des antécédents contiendra 
donc la fomme des aliquotes de tous les 
conféquents autant de fois qu’un feul an- 
técédent contient la partie aliquote de fon 
conféquent. Par exemple, j’ai ces raifons 
çi f: 7 = io: 14 = 30: 42. Toutes 
ces raifons font égales , chaque conféqueut 
eft divifé eh 7 parties dont on en prend f 
dans l’antécedent, la fomme des antécé- 
dents c’eft la fomme des feptièmes de 
tous les conféquents , c’eft la (èptième 
partie de la fomme des conféquents, prife 
autant de fois qu’il le faut pour faire un 
antécédent qui ait une même raifon a- 
vee l’une de celles que je viens de pro- 
pofer. Donc &c. 

De cette dernière proposition fe déduit 
manifeftement le théorème qui fuit. C’eft 
que deux grandeurs multipliées par une 
troifième , font en même raifon qu'avant 
M'être multipliées , c’eft- à -dire qu’une 
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raifon ne changera jamais tant que l’on 
multipliera fes ternies par un même nom- 
bre : car comme dans cette multiplica- 
tion, le fécond fadeur eft le même , il 
y a autant d’antécedents que de confé- 
quents, puifque ce font le» deux multi- 
pliés : on a plufieurs raifons égales : donc 
la fomme des antécédents eft à celle des 
conféquents comme un feul antécédent 
eft à fen conféquent. La raifon ne chan- 
gera pas non plus, Ci on divife les deux 
termes par une même grandeur i car les 
deux Quotients multipliants le divifeur, 
le feront par une même grandeur , & la 
raifon doit être la même qu’auparavant. 

Deux Grandeurs demeurent en même rai- 
Jon quoique P on ajoute ou que P on retran- 
che de P une & de P autre, pourvu que ce 
que P on ajoute ou que P on retranche de la 
première , fait à ce que P on ajolite ou re- 
tranche de la fécondé , comme la prémère cjl 
à la fécondé. Si cela n’étoit pas , il feroit 
faux que la fomme des antécédents fut à 
la fomme des conféquents comme un feui 
antécédent eft à Ion conféquent. En ef- 
fet les fomraes ou les reftes étant faits de 
l’addition ou du retranchement de deux 
grandeurs qui font en même raifon que 
les deux, premièrement prifes , par la 

Tome L Q Pro- 
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Propofition que je viens de citer , rien 
11’eft plus aile à voir que la valeur de la 
raifon doit demeurer la même. Et c’étoit 
là ce que je vous difois , il n’y a pas long 
tems , qui eft que fi l’on ajoute au confé- 
quent d’tïne raifon une grandeur quel- 
conque, il falloit que l’antécedent qui 
contient fon conféquent ou une de les 
aliquotes une ou plusieurs fois , fe trouve 
augmenté d’urte tellfe manière qu’a cha- 
que fois que l’on prendra une partie ali- 
quote du conféquent, devenue plus gran- 
de ou plus petite fuivant que l’on aura 
changé la valeur de ce conféquent , on 
ait foin d’augmenter ou de diminuer d’au- 
tant de fois la grandeur qui fait la dilfe- 
rence de la première aliquote à la nou- 
velle. Vous en devés comprendre beau- 
coup mieux la raifon à préfent que je 
viens de vous démontrer le véritable prin- 
cipe fur lequel elle eft fondée. La mul- 
tiplication & la divifion ne font autre 
chofe que des raifons multiples. Le Pro- 
duit eft au multiplié comme le multipliant 
eft à l’unité: car l’unité & le multipliant 
font pris chacun le même nombre de fois. 
Ainfi il y a proportion entre le produit, 
les deux fadeurs & l’unité. La Divifioa 
donne auili quatre Grandeurs proportion- 

A nellés 
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selles qui font le Dividende, le Divifeur, 
le quotient & l’unité. 

De là vient que fi l’on augmente le 
multiplié, le produit demeurant le même , 
le multipliant, expofanc de la raifon, dimi- 
nue i car fi ce multiplié eft pris ^moins 
de fois , il faut bien qu’il devienne plus, 
grand pour avoir le même produit. Par 
contre diminuant le multiplié , & lailfanc 
le produit le même, le multiplicateur de- 
vient plus grand , parce ..que le multi-> 
plié étant plus petit doit être pris plus de 
fois pour faire la même grandeur. Enfin } 
fi l’on augmente le produit, le multiplié 
demeurant le même, il faut que le multi- 
pliant foit plus grand &c. cela doit s’en- 
tendre pareillement de la divifion , ainfi 
il ne fera nécelfaire que de répéter ce que 
nous venons de dire fur ce fujet. . 

Qe que nous avons vfi jufqu’ici doit 
nous faire comprendre que deux ou plu- 
fieurs raifons étant égales , & s’exprimant 
toutes deux par nombres , ou par l’unité ' 
& par un nombre , elles ne peuvent être, 
au moiu$ l’une d’entr’elles, que deux pro- 
- duics des termes expofants de ces raifons 
égales , par un même nombre. Remar- 
qués en palfant que j’appellerai dans la 
fuite ccs expofants , les racines d’une rai*' 

O 2, fou. 


Digitized by Google 



31^ Entretiens Mathématiques 
fon , c’eft-à-dire les moindres termes qui 
foient entr’eux comme ceux d’une raifon 
donnée. Ainfi la Racine de celle-ci 12: 3 
c’efl4: i. de io: 14 qui eft f : 7. En ef* 
fet dans ces deux nombres on ne fauroit 
trouver des unités de même efpèce qui 
expriment deux termes plus petits que 
ceux-ci 4: 1. & ç: 7. Or comme nous 
avons vû que deux grandeurs multipliées 
ou divifées par une même grandeur étoient 
en même raifon qu’auparavant , il eft 
clair que la racine d’une raifon qui en 
eft elle -même une, compofée des plus 
petits termes , peut avoir une infinité de 
raifons qui lui foient égales, n’y ayant 
pour cela qu’à augmenter toujours la 
grandeur ou le nombre par lequel on 
multipliera les deux termes de cette rai- 
fon là. 

Mais pour en revenir à ce que nous 
voulions prouver, fuppofons ces raifons 

•?&— la première c’eft la racine de cette 
z n 

efpèce de raifon, & l’autre par con Ti- 
quent a fes termes plus grands que ceux 

de la raifon Cela étant , j’ôte z de », 

z 

le refte eft polltif de même que celui 

de 
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de y ôté de m. Ayant donc ôté de m & 
de n deux termes qui font en même rai- 

fon , les reftes étant ~ font encore en mê- 
me raifon ; il faut donc que a & b foienfc 

plus grands que y & z , autrement - ne 

z 

feroit pas expofant. Je fais une fécon- 
dé fouftra&ion qui me donne deux nou- 
veaux reftes encore en même raifon i & 
comme les deux reftes ne feront jamais 

- plus petits que - ils feront égaux ou plus 

z 

grands. Mais ils ne peuvent pas être 
toujours plus grands, donc ils deviendront 

enfin égaux à ces deux termes Ainfi 

î 

on aura une fouftra&ion réitéré» de Tu- 
ne & Pautre grandeur, c’eft-à-dire une 
divifion exaéte. Donc toutes les rai- 
fons égales à la racine de cette raifon, 
font des produits d’une même grandeur 
par chacun des termes de la racine de 
cette raifon , ce qu’il faïloit démontrer. 

En voilà bien aifés jufqu’à l’ordinaire 
prochain, & en attendant , vous avés bien 
de quoi vous exercer. 

Njandir. C’eft un travail que je 
O 3 prends 
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prends avec trop de plaifir pour ne pas 
l’appeller un divertiifement plûtôt qu’une 
occupation. 


• -i , 

ENTRETIEN XIII . 

M A T H E S I U S. 

D Ans toute proportion, fi ton change 
les antécédents en confequents £5? les 
confie quent s en antécédents , chacun dans fia 
raifiun , ce qui s'appelle invert endo, les qua- 
tre grandeurs demeurent encore en propor- 
tion. Car i°. (a: a') le changement du 
conféquent en antécédent 11’empêche pas 
que les deux termes de chacune des raj- 
fons ne foient encore égaux, & qu’il n’y 
ait toujours une proportion entre ces deux 
raifons égales. 2*. (ah: a) Si l’on chan- 
ge le conféquent en antécédent , la rai- 
* ton deviendra fousmultiple de multiple 
qu’elle étoit. Or comme les deux con- 
féquents étoient mêmes aliquotes, chacun 
de fon antécédent , fi on les fait venir 
antécédents , ils feront encore meme ali- 
quotes chacun de fon conféquent. Ainfi 
la proportion fublilfe après ce change- 
ment. $*.(a: ab) Il eft vifible qu’ici les 
x ^ rai- 


Digitized by Google 


Entretien XIII. fX 3*9 
raifons fousmultiples font changées en 
multiples ; & la proportion demeurera , 
puilque les raifons fousmultiples étoient 
égales; car on n’a rien changé à la valeur 
des termes, on les a feulement rangé d’u- 
ne autre manière , ce qui n’empêche pas 
que les conféquents devenus antécédents, 
ne contiennent leurs aliquotes le même 
nombre de fois qu’auparavant. 4 0 (a- b) 
Les deux conféquents font divifés en un 
même nombre de parties égalés, & les 
deux antécédents en prennent autant des 
unes que des autres. Il elt donc bien 
évident que fi je change les conféquents 
en antécédents & les antécédents en con- 
féquents , ces derniers fe trouveront con- 
tenir chacun un nombre égal de mêmes 
aliquotes , & que les antécédents en pren- 
dront autant l’un que l’autre : la raifon 
.change donc; mais il y a toujours deur 
raifons égales, c’eft-à- dire que la propor- 
tion a encore lieu. Cette Proposition 
eft donc universelle, que dans tonte pro- 
portion , fi l’on fait ce qu’on appelle in- 
vertendo , les quatre termes feront tou- 
jours proportionnels, & la raifon chan- 
gera dans tous les cas, excepté celui des 
raifons d’égalité. 

Une proportion étant donnée , les ante - 
, O 4 ce. 
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talents font entr'eux comme leurs confia 
■' quents , ce qui s'appelle ALTERNAND0 
ou Permutando, c'est-à-dire que là 
' ok il y a quatre grandeurs proportion- 
nelles y la prèmière eji à la troijiéme , 
tomme la fécondé ejl à la quatrième. 1°. 
(a: a) chaque antécédent c’eft le confis- 
quent pris une fois. Les antécédents font 
donc entr’eux comme les confequents : 
ainfi la première grandeur eft à la 
troifiéme , comme la fécondé égale à 
la première, eft à la quatrième, égale à la 
troisième. Quelle que foit la raifon de 
la prèmière à la troifiéme , la proportion 
fera toujours dans ces quatre termes , & 
îa même railon repetée deux fois a: » 
= a: a. ai a = a ci ac alternando m : 
ac = a: a c & c. a*. ( a b : a ) par la natu- 
re même des raifons multiples, chaque 
conféquent (è trouve multiplié par une 
même grandeur, favoir Pcxpofant de Pan- 
tecédent à fon confisquent; les antécédents- 
font donc entr’eux en même raifon que 
leurs confisquent*. g*, (a b: a) Pour le* 
raifons fousmultiples la même chofe a 
lieu , parce que les antécédents font mul- 
tipliés auffi chacun par Pexpofant de la 
raifon du conféquent à l’antécedent , qui 
•ft la meme dans Pune & l’autre raifon , 

donc* 
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donc, &c. 4 0 . (a: b ) Enfin dans les rai- 
Tons numériques , les deux conféquents 
font d’abord divifés chacun en un même 
nombre de parties égales : ils font donc 
entr’eux comme tes aliquotes , puifque 
divifés par une même grandeur ; or on 
prend dans les antécédents autant d’ali- 
quotes pour l’un que pour l’autre j elles 
ont donc un même multiplicateur. Donc 
la raifon des antécédents eft égale à celle 
des deux mêmes aliquotes , & cette fé- 
condé eft égale à celle des deux confé- 
quents. D’où il s’enfuit que les deux 
conféquents font entr’eux comme les an- 
técédents. 

Dans toute proportion , le prêmier antè - 
Cèdent plus fon conséquent est h ce même con- 
fiquent , connue le fécond antécédent plus 
fon conféquent ejl à ce fécond conféquent. Ce . 
qui s'appelle CoMPONENDO: c’eft à- di- 
re que par tout où il y aura une propor- 
tion , elle demeurera , fi on ajoûte à cha- 
cun des antécédents la valeur de fon 
‘ conféquent. I ®. ( a : a ) L’anrécedcnt plus 
lé conféquenr, c’eft le double du confé- 
quentj ainli deux fois le conféquent eft 
à fon corfëquent dans la prémière rai- 
fon, commet lé doublé du conféquent de 
la fécondé, l’eft aufii au fîen; car l’un 
• O. f ; 
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& l’autre des conféquents eft pris deux 
Fois , & les raifons demeurent égales. 2°. 

( a b : a ) Ajoûtant à chaque antécédent 
’a valeur de fon conféquent , il contien- 
dra ce conféquent une Fois de plus, c’eft- 
à dire que les deux raifons feront enco- 
re multiples, & que leur expofant aug- 
mentera de l’unité dans l’une & dans l’au- 
tre; or elles étoient égales auparavant , 
elles le feront donc encore après cette ad- 
dition. 3 0 . {a-, a b) .Chaque antécédent 
contiendra fon conféquent une fois , & 
une même partie aliquote de fon confé- 
quent, il vaudra donc un nombre de • 
parties aliquotes du conféquent égal à 
l’autre ; ainfi les raifons feront encore 
les mêmes. 4*. ( a : b ). Le prémier anté- 
cédent eft compofé d’autant de mêmes a- 
liquotes de fon conféquent.,- que le fécond 
l’eft du fien : Ajoûtant donc les deux con- 
féquents chacun à fon Antécédent, on 
aura deux fommes de mêmes aliquotes 
qui font égales , - puifque les deux confé- 
quents contiennent un nombre égal de ces 
mêmes aliquotes dont les antécédents font 
compofés. On peut auffi fe fervir de cet- 1 
te raifon générale, c’eft que les antécé- 
dents , comme nous venons de le voir, ,* 
étant en même raifon que leurs confé- 

quents, , 
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quents , fi j’ajoute ceux-ci , chacun à Ton 
antécédent, c’eft augmenter les deux ter- 
mes d’une raifon de deux autres qui font 
en même raifon. Donc les fommes feront 
comme les conféquents , ce qu’il falloir 
prouver. 

En toute proportion le premier antécédent 
moins fon conféquent eji à fon conféquent 
comme le fécond antécédent moins le fécond 
conféquent eji à ce conféquent. Et à eji ce 
qu’on appelle Dividendo. I Dans 
les raifons d’égalité ceci ne peut avoir 
lieu, parce que l’antécedent moins le 
conféquent eft zéro : or le rien n’eft 
pas à une grandeur comme le rien à une \ 
: autre grandeur. 2 °. Dans les raifons mul- 
tiples, quand on retranche le conféquent 
de part & d’autre , chaque antécédent 
contient fon conféquent une fois de moins, 

■ ainfi l’égalité des raifons fubfifte, 3 *. 
Dans les raifons fousmultiples , comme 
l’antécedent eft plus petit que le confé- 
•quent, fi l’on veut fouftraire le confë- 
quent de l’antccedent , on a pour refte 
une grandeur négative : . & la première 
grandeur négative fera à la pofitive ', 
comme la troifiéme négative eft à îa qua- 
trième pofitive. -- Mais ces grandeurs né- 
gatives contiendroiit chacune, la grandeur 

O ' 6 • op- 
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oppofée à une égale qui lèra politive le 
même nombre de fois : la même rai- 
fon demeure donc , quoiqu’alors les ex- 
pofents foient négatifs. Enfin 4*. dans 
les autres raifons-, ôtant le conféquent de 
l’antécedent , on aura une grandeur po- 
litive ou négative , & les reftes feront 
en même raifon que leurs conféquents, en 
vertu de eette propofition qui dit que 
deux Grandeurs demeurent en même rai-~ 
fon quoique l’on retranche de l’une & de 
l’autre , pourvû que ce que l’on retran- 
che de la première foit à ce qu’on re- 
tranche de la fécondé , comme la pré».- 
mière eft à ta fécondé ; Mais les reftes dans 
ce cas quoiqu’ils foient négatifs, peuvent; 
conferver toujours entr’eux cette même 
Tnifon : Et quand on compare la raifon 
de- deux grandeurs qui ont des lignes 
diférents il n’y a qu’à prendre un quo- 
tient pofitifi parce que dans une railon. 
on ne fait proprement attention qu’au ; 
nombre dé fois que l’on doit prendre u-, 
ne grandeur ou une de fts parties ali- 
quptes pour la rendre égale à une au- 
tre,-. 

Enfin on appelle C onve rte n do.. 
Quand I rate • proportion étant donnée, o;#> 
temw. de. manière que fon aie : 

» ms 
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ces quatre autres , /avoir le premier antécé- 
dent, P antécédent moins fon conséquent , le 
fécond antécédent , & le fécond antécédent- 
moins fon conféquent. Il faut démontrer, 
que cette propriété, aura toujours lieu. 
Les Antécédents font entr’eux comme, 
leurs conféguents* d’où il fuit que le pré- 
mier antécédent moins le prémier confé- 
quent eft au fécond antécédent moins le; 
fécond conféquent , comme le prémier 
eft au fécond. Donc enfin le prémier 
antécédent eft à cet antécédent moins- 
fon conféquent, comme le fécond anté- 
cédent eft à ce fécond moins fon confé- 
quent. Et c’eft ce que Ton demandoit.. 
Cette pFopofîtion ne peut avoir lieu noir 
plus dans les raifbns d’égalité. Quand 
aux raifons multiples , chaque conféquent 
eft l’antccedent moins le conféquent ; , 
ainfi le conféquent, c’eft l’antécedent 
moins une partie aliquote de l’antéce- 
dent ; de forte que pour Faire les deux 
conféquents, j’ôte le conféquent de cha- 
cun des antécédents. Mais dans ce cas . 
- ici la raifon diminue confiderablement , , 
& d’autant plus que le multiple eft grand: 
car le nouveau conféquent approche fit 
fort de i’antécedent , qu’il 11e s’en man- 
que. que. la valeur du conféquent tel 
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qu’il eft dans la proportion première- 
ment prife. Dans les raifons fousmulti- 
ples le conféquent doit être négatif, par- 
ce que le confequent de la raifon chan- 
gée en faifant convertendo , c’eft l’anté- 
cédent moins Me conféquent : or ici le 
conféquent eft plus grand que l’antéce- 
clent: c’eft pourquoi on ôte plus qu’il 
fi ’y a, & le refte ou la diférence eft une 
grandeur négative, comme il eft évident. 
Pour les raifons numériques elles peuvent 
avoir auiïi un conféquent négatif, & ce- 
la arrive toutes les fois que la railbn eft de 
moindre inégalité. • 

Voilà ce que l’on appelle la Syllogijlique 
en fait de proportions , ou plûtôt un cer- 
tain jargon que l’on démontre ordinaire- 
ment par lettres , & qui fournit des prin- 
cipes oblcurs à une infinité de perfonnes 
qui n’y comprennent rien , faute de s’ar- 
rêter aux chofes, & de ft rendre atten- 
tifs fur les idées qu’ils ont déjà. Nous 
ne mettrons pas beaucoup en ufage cette 
manière de démontrer î mais nous tâche- 
rons toujours de faire voir les proposi- 
tions que nous aurons à prouver par des 
principes tirés de la nature de la chofe 
même ; & cela d’une manière làufiî claire 
&' aulli évidente qu’il nous fera polïible. 

Je 
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Je dois avant que de palfer outre, foi- 
re encore quelques remarques fur ce que 
viens de dire. Mais je me contente 
d’indiquer pour cela quelques exemples 
qui pourront fuffire pour le but que je : 
.me prepofe. 

Les raifons de 12 à 24 , de 32 

à - — 8 ; de 537, de 9 à 8 > en- 

fin de — 2 à + 2 ont pour expofants > 

I : 2. 4. f : 7. 9 : - — 8 > & 

— I. J’ajoûte à ces termes 32: 8 

les nombres 40 & 10 & les Tommes 72 
» & 2 ne font pas en même raifon. C’eft 

que Twcpofant eft — — 4, & qu’ajoûtantà 
ces deux termes des grandeurs qui font 
en même raifon, la pofitive eft détruite • 
en partie par la négative > ce qui fait que • 
la proportion ne peut plus avoir lieu. 
Maintenant fuppo Tons que l’on multiplie 
par — 2 ces mêmes termes 32- “ — 8> on : 
nura — 64 & 16 qui font en même rai- 

Lon que 32 $== 4 car 4= 4. • 

Mais vous examinerés tput cela à loifir , > 
& vous aurés la fotisfoélion de le décou- 
vrir par ' vous - même. \ C’eft pourquoi 
je vais continuer à parler des proportions ; 
.Géométriques entant que pofitives. 

• Dam toute Proportion le produit des ex* 
frimes , ç&égal au produit des moyens. i°. 

; (a: a) ). 
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(a: a) Le premier antécédent & le fè- 
eond confequent , font les fadeurs de 1» 
première multiplication. Le premier con- 
féquent & le fécond antécédent font les 
fadeurs de la féconde multiplication. Or 
les multipliés & les multipliants font les 
mêmes , puifqu’il l’agit de raifons (léga- 
lité. Donc les- produits font égaux, la- 
voir celui des moyens & celui des extrê- 
mes. 2 ,°. ( a bi a ) Les extrêmes font le 
prémier antécédent & le fécond confé- 
quent. Pour avoir le produit des moyens, 
il faut changer les fadeurs; Je fais donc . 
du prémier antécédent le prémier con- 
séquent , c’eft-à-dire que je prends une 
partie aliquote du multiplié -, c’eft pour- 
quoi laifl’ant fubfifler le multipliant, j’au- 
rai la même partie aliquote du produit, 
il faut donc augmenter le fécond fac- 
teur d’autant qu’on* avoir diminué le 
prémier, afin d’avoir le même produit:; 
car la partie aliquote dtw prémier fac- 
teur multipliée par le fécond fait la mê- 
me aliquote du produit >>&> pour avoir, 
le produit entier , on doit prendre cet- 
te partie aliquote du prémier fadeur 
multipliée par le fécond autant de fois 
que le prémier fadeur contient fa par- 
tie, aliquote. Or c’eft précifémcnt ce 
. 1 qwe; 
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que l’on fait dans le produit des moyens. 
On prend une partie aliquote du mul- 
tiplié, premier des extrêmes , en prenant 
le premier des moyens , & on a dans 
l’autre moyen le multiple du fécond fac- 
teur de la precedente multiplication » 
autant multiple de ce fadeur que le 
premier de fa partie aliquote , puifque 
les raifons font égales. Donc le chan- 
gement arrivé aux fadeurs qui font le» 
deux extrêmes , quand on les a fait de- 
venir moyens , n’a rien changé au pro- 
duit ; & par conféquent dans les raifons 
multiples , le produit des extrêmes eft 
égal au produit des moyens. 3*. (a:\ab) 
La même choie a lieu dans les raifons 
fousmultiples , & il eft aifé d’en faire 
l’application ici. 4*. Enfin (a: b) remar- 
quons le changement qui doit arriver 
aux deux extrêmes, fadeurs de la premiè- 
re multiplication. Je tais du prémier ex- 
trême le prémier moyen , c’eft-à-dire , 
que j’ôte ou que j’ajoûte au prémier ex- 
trême une ou plufieurs atiquotes. Àinfi 
le fécond fadeur demeurant le même , 

= le produit fe trouve augmenté ou dimi- 
nué d’autant de mêmes aliquotes de fort 
tout i il faut donc que fi j’ai augmenté 
le prémier fadeur de quelques aliquotes, 

j’ôte 
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j’ôte du fécond autant de mêmes aliquo- 
. tes de fon Tout, qu’il y en a dans le 
- premier moyen, c’eft-à-dire dans le pré- 
mier extrême i & qu’au contraire j’en a- 
. joute le même nombre , fi j’en avois ôté 
. du premier extrême , après quoi i’égali- 
; té du produit , aura lieu. Or c’eft ce 
que l’on fait dans les raifons numériques; 
. car le premier des extrêmes étant plus 
grand que le premier moyen, le fécond 
. des extrêmes fera plus petit,* & récipro- 
quement, fi l’un augmente , c’effc d’une 
ou de pluficürs aliquotes, & l’autre di- 
minue précisément du même nombre de 
mêmes aliquotes.- Donc en général le 
produit des- extrêmes , eft toujours égal 
. à celui des moyens. 

Je vais donner un exemple des raifons 
numériques foit f : 7 = f o ; 70. Les 
extrêmes font ç & 70 & leur produit 
350. Le premier extrême contient f 
parties telles que fon conféquent en vaut 
.7, & le fécond en contient 7 telles que 
fon antécédent, dernier moyen, en vaut 
les mêmes aliquotes font 1. 10. Je fais 
du premier extrême le prémier moyen , 
. & le produit augmente de 2 cinquièmes, 
comme ce fadeur a augmenté de deux 
mêmes aliquotes 5 fi je fais le fécond des 

moyens 
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moyens de l’autre extrême , j’ôte 2o de 
70 , il relie fo qui multiplié par 7 fait 
3 50 même produit que le précédent : 
parce que le nouveau multiplié avoit 7 
cinquièmes tout comme le dernier des 
extrêmes,- ôtant donc 2 cinquièmes de 
cet extrême , on aura 2 cinquièmes de 
moins dans le produit , c’elt-à-dire cinq 
cinquièmes , ce qui fait le même pro- 
duit. 

„ Une choie à laquelle il faut fur tout 
bien prendre garde c’eft que quand on* 
veut ajouter ou. retrancher du produit 
ce qu’il y a de trop, en faifant venir 
fécond' moyen- le dernierdes extrêmes , 
il faut le divifer en autant de par- 
ties aliquotes que le nouveau multi- 
plié prémier des moyens en contient , 
parce qu’autant qu’on en avoit pris de 
trop ou de moins dans ce moyen , au- 
tant on en ôtera ou on en remettra dans- 
le fécond des moyens. 

J’ai 6: i==^o: io. Je prends 1. à 
h place de 6 & je diminue’ ainfi mon 
produit de fixiémes. En effet 10 n’eft 
que la 6 partie de 60, il faut donc ajou- 
ter s fixiémes au produit. C’eft ce que 
je fais en prenant le fécond des moyens 
à la place du dernier extrême,* car il con- 
tient 

- '■/ 
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tient 6 fois le dernier extrême , par con- 
féquent j’ajoute à ce terme ? fois Ja va» 
leur , & le produit doit augmenter du 
quintuple : il lui étoit refté une fixiéme 
& on lui en ajoute cinq, c’elt pourquoi 
il demeure tel qu’il étoit auparavant. 

Vous voyés par là que toutes les rai- 
fons d’égalité , multiples & fousmuîtiplcs, 
peuvent être regardées de la même ma- 
nière que les. numériques, dans ce cas 
ici comme dans plufieurs autres. 

Une proportion continue étant donnée , le 
produit des extrêmes ejl égal au quarri du 
moyen . 

Toutes les fois que deux produits fini 
égaux , le prémier multiplié ejl au fecondy 
comme le fécond multipliant ejl au prémier , 
■ c* ejl- à -dire qu'il y a proportion entre ces 
quatre termes. I . ab = a b , a: a = b : 
b ou ab =ba y atb = 4 : b. Dans le 
prémier exemple on auroit pû dire que 
les deux multipliés font entr’eux comme 
ks deux multipliants, chacun pris dans 
fon ordre naturel. Mais dans celui-ci a 
n’eft pas à b comme é eft à <1 autrement 
a a = b b , car a peut ne pas être égal à 
b auquel cas ilferoitfaux que aa = bb. 
Suppofons donc que l’on ait 4 grandeurs 
inégales comme 0 b = cd, on doit prou- 
ver 
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ver que 4: c = d: b. i*. dans les raifons 
multiples, le multiplié de si lavoir ceft 
une partie aliquote du" premier. Il faut 
donc que le plus petit multiplié foit pris 
- le) plus de fois, & que le plus grand foit 
pris le moins de fois. Mais le multiplié 
4 a b pour multipliant, & tandis que 4 
eft pris une fois , c’eft comme Ci c étoit 
pris autant de fois que a contient de c . 
Donc b eft contenu dans le multipliant 
d autant de fois qu’il y a d’unités dans 
le produit de l’expofant de a : c. Donc 
encore le nombre de fois que le grand 
multiplié eft pris , eft au nombre de fois 
que le petit multiplié l’eft , comme le pe- 
tit multiplié eft au grand. 2* la même cho- 
ie doit s’entendre pour les raifons fous- 
multiples. Il refte à voir les numériques 
fur lesquelles je donnerai feulement un 
exemple, parce que ceci a déjà été dé- 
montré 'ci-deftus, & que je me fuis fervi, 
il n’y a qu’un moment des principes fur 
lesquels il eft fondé. 

■Soit f X 14 = 7 X ro, il faut prou- 
ver que 7:: 10. 14. je prends f parties 
14 fois pour premier produit >Ci je pre- 
11 ois 7 mêmes parties aufli quatorze fois, 
j’aurois le produit précèdent . & deux cin- 
quièmes de ce produit, il faut donc pren- 

dr« 
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dre ces 7 parties moins de fois , & pour 
cela j’ôtc de 14 qui efl le multipliant la 
valeur de 2 cinquièmes qui eft 4 , car 
14 contenant 7 cinquièmes , divifé par 
7 il donne 2 dont le double eft 4 , par 
conféquent le reite ell dix, & s: 7 = 10: 
14. Or 14 doit contenir 7 cinquièmes de 
10 , comme 7 contient 7 cinquièmes de 
f , puifque ies multipliés lont f & 7 & 
les mulripHanrs 14 & tO, & que par 
conféquent le plus petit multiplié a le 
plus grand multipliant , & le plus grand, 
le plus petit, comme il cif évident. 

Trois termes d’une proportion Géo- 
métrique étant donnés, on peut toujours 
trouver le quatrième. Car ce quatrième , 
quel qu’il foit et! ou un des extrêmes , 
ou un des moyens, & par conféquent 
dans les trois autres termes les deux ex- 
trêmes fe doivent trouver ou bien les 
deux moyens, c’eit-à-dirc que l’on a la 
valeur de l’un & de l’autre de ces pro- 
duits, puifqu’ils font égaux,* c’eft pour- 
quoi divifant le produit dont les deux fac- 
teurs font connus, par le fadeur aulfi con- 
nu de l’autre produit, le quotient donnera 
le terme que l’onjcherche, fui vaut cette pro- 
pofition que des grandeurs égales divifées 
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par une même grandeur donnent des quo- 
tients égaux, quijrevientà cette autre, qu’un 
Produit divifé par l’un des fadeurs re- 
' donne l’autre fadeur. De forte que 1 © 
terme qui manque, peut être le premier, 
ou le fécond, ou le troifiéme., ou le qua- .. . t 
triéme, & dès que l’on connoitra les trois 
autres , on pourra toujours achever la 
proportion par la méthode que je viens ' , 
d’indiquer. Mais pour entrer dans un dé- 
tail qui falfe appercevoir la chofe d’une , 
manière plus fenlible, il faut le démontrer 
de toutes les elpèces de raifons. Ainlî . 
premièrement ( a: a ) fuppolbns d’abord 
qu’il manque un terme dans, les raifons . 
d’égalité, on en connoit une & un ter- 
me de la fécondé, il n’y a donc qu’à 
prendre une grandeur égale à celle qui 
fait partie de la raifon dont on connoit un 
terme feulement : ce lèra celui qui man- 
que ou qui n’étoit pas connu. 2 °. ( ab : a ) 
loit 12. I =z6o. f. Je veux trouver 
12 & j’ai feulement *. 1:: 60 . Je vois ; 
que l’antécedent de la première raifon 
manque, que l’expofant de celle-ci eft ? 

12 & que cette raifon eft par conféquent 
multiple. Il . faut de même prendre pour 
antécédent 12 fois le conféquent, c’eft-» . 
■à-dire 1%. airiû 12. ni 60. 5. f. (atab) 

J’ai 
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J’ai i: 3 = 20: *. Je cherche le qua- 
trième terme: il faut que comme 3 eft 
le triple de j , de même mon conféquent 
foit le triple de 20, c’eft-à-dire que 1: 
3 = 20: 60 . 4*. ( m: b ) foit 8: 10=1 2: 
if. chaque antécédent contient 8 foi* 
la dixiéme de fon conféquent. Dans la 
première raifon la chofe eft manifefte , 
& dans la fécondé H l'on divife le con- 
féquent par JO, on a pour quotient 1. 
& demi, or 8 fois un & demi, c’eft 
8 4-4= 12. Je fuppofè après celar qu’il 
me manque if. Je dis , le terme 12 
contient 8 dixiémes de mon conféquent 
inconnu. Si donc je divife ce terme 
par 8 9 j’aurai la dixiéme de 1 f , or 1 2 
contient 8 & il refte 4 qui eft la moi- 
tié du divifeur , le quotient eft donc un 
Sc demi, qui multiplié par io fait if. 

Connoijfant deux grandeurs d'une pro- 
portion continue , pourvût que ce ne [oient 
pas les deux extrêmes , on peut connaître 
auffi le troijîéme , gÿ par conféquent toute 
la proportion. Car dans ces deux gran- 
deurs on a une raifon & un terme de 
la fuivante , & de la même manière qu’on 
a connu dans la proportion dilcrete le 
quatrième terme de celle dont les trois 
autres étoient donnés, on achèvera aulE 

la 
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la proportion continue , quand les deux 
premières ou les deux dernières gran- 
deurs feront déterminées. Par exemple 
ayant 3 & 9 on demande de trouver 
deux autres termes, & d’en faire une pro- 
portion continue : je divife 9 par 3 , 
l’expofant eft 3 , il faut donc prendre le 
triple de 9 favoir 27 qui fera le dernier 
terme. Après quoi on aura 3 : 9 = 9 : 
27 - 

C’eft là le fondement de ce qu’on ap- 
pelle Règle de trois , qui eft d’un ulage 
fort étendu , & très confidérabîe dans le 
commerce de la vie civile, aufîi-bien que 
dans toutes les parties des Mathématiques. 
Nous réduirons à cette même , la pré- 
tendue règle de trois in verle, que les Arith- 
méticiens Pratiques diftinguent foigneu- • 
fement de la règle de trois directe , com- 
me fi c’étoit deux chofes tout- à -fait 
différentes, quoi qu’au fond cela dépen- 
de des mêmes principes, & puilfe s’exécu- 
ter par la même méthode > c’eft ce qu’il 
s’agit d’expliquer maintenant. 

Pour cet effet nous remarquerons, qu’il 
y a certaines grandeurs qui augmentent 
ou diminuent à proportion que d’autres 
deviennent plus ou moins grandes ,* & 
qu’il y en a par Gontre qui diminuent 

Tome L P eu 
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en même rai Ton que d’autres augmen- 
tent, ou qui augmentent en même rai P 
ion que celles-ci diminuent j Toit que ce- 
la vienne de la nature même des gran- 
deurs que l’on conçoit 11e pouvoir pas 
exifter enfcmble , pofées certaines con- 
ditions , foit qu’on fuppofè ces augmen- 
tations ou ces diminutions arbitraires. 
Il convient de donner des exemples fur 
tout ce que nous verrons de dire de ces 
fortes de grandeurs que nous appellerons 
dans la fuite Proportions directes , ^ Pro- 
portions inverfes , directement proportion- 
nelles , ou réciproquement proportionnelles. 
Le premier que je vais rapporter , c’eft 
celui de la pefaiiteur, 8 c de la quantité 
de matière. Il 11’eft pas néceifaire de 
lavoir ici , fi la pefantcur eii une qua- 
lité elfentielle à la matière , ou ii elle 
lui effc accidentelle , Ci elle pourrait ne 
pas être proportionnelle à 4 a quantité 
des corps où elle réfide j c’effc aifés que le 
fait fuit certain , & quand il ne le fe- 
rait pas , il fufit que l’on ait par ce 
moyen des idées feniibles & capables 
par là-même d’éclaircir notre propolition 
générale. J’en dis de même des efpa- 
ces parcourus en tems égaux, comparés 
avec les viteifes des mobiles qui les par- 

cou- 


Digitized by Googl 



Entretien XIII. 339 
(Courent; les tems & les elpaces parcou- 
rus par des mobiles d’une égale viteiTe. 
On en trouve de l’autre forte dans les 
tems & les vitefTes des mobiles qui par- 
courent des efpaces égaux , dans la lon- 
gueur & la largeur quand on parle de la 
même étendue &c. 

Toutes les fois qu’il s’agit de faire ufa- 
ge de ces efpèces de grandeurs tant di- 
rectes qu’in verfes , c’eft-à-dire, de trou- 
ver le quatrième terme d’une proportion 
dont les trois autres font donnés; com- 
me ces termes ne font pas toujours ran- 
gés dans un ordre convenable, il faut 
le demander d’abord quelle eft la gran- 
deur que l’on cherche, & à quelle efpè- 
ce elle appartient. On verra en fui te 
dans les trois autres termes donnés ce- 
lui qui eft de la même efpèce que l’in- 
connu , & on s’en fervira comme d’au- 
técedent de la radon à laquelle on cher- 
che un conféquent. Enfuite pour favoir 
de quelle manière il faudra ranger les 
deux autres termes , il n*y a qu’à fe de- 
mander à foi même , (1 la première des 
deux grandeurs connues & homogènes 
entr’elles augmentant ou diminuant, là 
grandeur de l’autre efpèce ; favoir de cel- 
le dont un terme eft inconnu, doit fem- 

P 2 bla- 
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blablement augmenter ou diminuer, ou 
bien fi c’cft en raifon inverfe. Il eft 
toujours facile de répondre à cette ques- 
tion, & la moindre attention futit pour 
la refoudre. Quand donc on s’eft affu r 
ré comme cela de la nature de ces 
grandeurs , on voit fi l’inconnue doit 
être plus grande ou plus petite que fou 
antécédent , & on range les deux termes 
de la raifon connue de façon que le ter- 
me qu’on cherche foit à ion antécédent, 
comme le conféquent de la prémière rai- 
fon eft au fien j & invertendo ou alter - 
nando , on pourra ranger ces termes de 
la manière qu’on le trouvera à propos , 
puifque ccs changements ne font rien à 
la nature de la proportion. 

On peut réduire ceci à une formule 
générale. Ayant ces trois termes a. b. c. 
on demande la valeur du quatrième x , 
tel qu’il y ait une proportion entre ces 
quatre termes dans un de ces arrange- 
ments a. b. c. x. x. b. c. a & c. je 
fuppofe que a. b. Soient fdes grandeurs 
d’un certain genre , c & ac des grandeurs 
d’un autre genre. Pour reconnoitre fi 
elles font directement ou réciproquement 
proportionnelles,’ je cherche fi a augmen- 
tant , c doit augmenter &c. Je dois en- 


i 


Digitized by Google 



Entretien XIII. 341 
fin connoitre que c vient de 4 & que x 
vient de b. Ci c’eft une proportion direc- 
te a:b'=^c: x. lî e’eft une proportion 
hiverfe b : a = c : x. dans l’un & 
l’autre cas employons les (blutions que 
nous avons données du Problème pré- 
cédent. Trois termes d’une proportion 
étant donnés , on cherche le quatrième 
&c. On voit par là , qu’il feroit entière- 
ment inutile de faire deux règles diféren- 
tcs , au lieu d’une générale qui eft bon- 
ne pour tous les cas (ans exception ; & 
qui de plus fuppofànt toujours du bon- 
fens & du raifonnementyeft plus fûre dans 
l’application que l’on en fait à des exem- 
ples & à des Problèmes particuliers. 

Les quotients d'une même grandeur di- 
vifée par diférents divifeurs font en rai fou 
réciproque des divifeurs ; car comme nous 
l’avons vû auparavant , plus le divifeur 
eft grand & plus le quotient eft petit; 
plus le divifeur eft petit , & plus aufli le 
quotient eft grand : le premier divifeur 
eft donc au fécond comme le fécond quo- 
tient eft au prémier. 

Nous avons vû que la multiplication 
fuppofoit toujours une proportion entre 
le produit, les deux fadeurs & l’unité; 
d’où il fuit que ces termes étant rangés 

P 3 de 
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de cette manière, le produit , le multi- 
plié , le multipliant , P unité , invertendo , 
le multiplié edi ait produit comme V unité 
au multipliant. Alternai! do , le produit 
eji au multipliant , comme le multiplié edi à 
limité. Or le produit des extrêmes effc 
égal au produit des moyens : donc le 
produit multiplié par l’unité, cfi: égal au 
produit du multiplié par le multipliant , 
ou du multipliant par le multiplié \ & 
c’efi: une démonftration diférente de cel- 
le que çous avons donnée en parlant de 
la multiplication d’une manière générale, 
qui elt que l’ordre des facteurs 11e chan- 
ge point la valeur des produits. Compo - 
nendo , le produit plus le multiplié ejl au 
multiplié y comme le multipliant plus limité 
eji à limité. Le produit des extrêmes , 
c’eft le produit plus le multiplié , & le pro- 
duit des moyens, c’elt celui du multiplié 
par le multipliant plus l’unité: fi on ajoute 
l’unité au multipliant, on a outre le pro- 
duit la valeur du multiplié. Et de même 
on peut faire voir que le multiplié plus 
l’unité donne avec le multipliant, le pro- 
duit plus ce multipliant ; ce que nous a- 
vons auiïi démontré en fou lieu. Divi - 
dendo y le produit moins le multiplié eji au 
multiplié comme le multipliant moins limité : 

donc 
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donc fi on retranche l’unité du multi- 
pliant, on a le produit moins le multi- 
plié , & fi &c. Convcrtendo. Le Produit 
ejl an produit moins le multiplié comme le 
multipliant ejl au multipliant ; moins Limite. 
On peut remarquer la même chofe à l’é- 
gard de la divifion, & dans i’une & l’au- 
tre de ces opérations on cherche toujours 
un quatrième terme qui foit proportion- 
nel aux trois autres donnés; car pour 
multiplier il faut avoir deux fadeurs, & 
l’unité: on a une raifon connue, lavoir 
le multipliant & l’unité ; il fuit donc 
prendre le premier fadeur autant de fois 
que l’unité eft dans le multipliant , & le 
quatrième fe trouve être le produit. De 
même en divifant , on cherche le quo- 
tient , & l’on a une raifon connue, favoir 
celle du dividende au divifeur , avec l’u- 
nité. Je divife donc le dividende mul- 
tiplié par l’unité produit des extrêmes 
par le divifeur, premier moyen, & le 
quotient trouvé par là eft le terme que 
je cherche. Dans un quarré enfin , l’on 
a visiblement une proportion continue , 
puifquc le quarré ejl à fi racine comme fa 
racine ejl à l'unité. Ain fi quoiqu’on ait 
le quarré , on n’a pas par là même la ra- 
cine, caries deux moyens font égaux, 
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par conféquent le quarré multiplié par 
î’unité n’a point de fadeur par lequel on 
puilfe le divifer. Autrement fi on le 
connoiffoit, il n’y auroit plus de difficul- 
té à trouver la racine, car il faudroit que 
la racine même fut donnée. C’eft pour- 
quoi il faut fe fervir d’une méthode par- 
ticulière que je vous expliquerai dans la 
fuite. 

Faifons à préfent l’application de nos 
règles à quelques exemples, pour vous 
mettre au fait de la manière en laquelle 
il faudroit s’y prendre dans des cas plus 
embarralfants. 

i°. Une perfonne dépenfe dans une 
année cinquante piftoles , on demande 
combien dans 12 années, au cas qu’il 
continue à faire la même dépenfe. Les 
grandeurs homogènes font d’un côté les 
piftoles , & de l’autre les années. La 
grandeur que je cherche , c’eft un nom- 
bre de piftoles, j’en connois un autre 
qui cft 50, & que je prends pour antécé- 
dent de la raifon inconnue 50 : x. Je 
fais enfuite attention fi le nombre des 
années augmentant , le nombre des pif- 
toles augmente auffi &c. Je vois lans 
peine que cela doit être ainfi, de forte 
que dans ce cas la proportion eft direde, 
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& comme je fai encore que piftoles 
font dépenfées dans une année: je ran- 
gerai les termes 1. & 12 dans le même 
ordre que 50: x. ainfi on a 1 : 12 = fo: 
x: je prends 12 50 fois, ce qui fait 600 
valeur du dernier terme, c’cft-à-dire du 
nombre de piftoles que cet homme dé- 
penfera au bout de 12 années dans la 
fuppofition qu’il en dépenfe 50 par an- 
née. 

2°. Une' pièce de drap a 12 aunes de 
long fur 3 de large, on demande com- 
bien il faut d’aunes de large à une au- 
tre pièce de drap qui a f aunes de long, 
pour avoir la même quantité d’Etofte. 
Je cherche un nombre d’aunes en lar- 
geur, & j’en ai un qui eft 3 , je prends 
Je connu pour antécédent d’une raifon 
& le terme inconnu pour fon confé- 
quent. Cette raifon ; je veux la faire 
égalé à celle des deux longueurs, dont 
la première eft 12 & la fécondé f . Mais 
je ne fais pas encore de quelle manière 
je dois ranger ces deux nombres. Pour 
le connoitre je me demande fi la lon- 
gueur augmentant, la largeur augmente 
auflî i je vois que non , & que c’eft pré- 
cifément tout le contraire, car fi la lar- 
geur augmentait à mefure que la Ion- 
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gueur augmente , îa quantité d’étofe de- 
viendroit plus grande, & il faut qu’elle 
foit la même. La proportion eft donc 
înverfc ; mais pour la rendre directe , 
comme je fai que 12 de longueur ont 
donné 3 de largeur , je conclus que S 
de longueur donneront une largeur qui 
furpaffera 3 autant que 12 furpafle 
Le conféqucnt fera donc plus grand que 
l’antécedent dans la raifon inconnue , 
précifément d’autant que l’ancécedent 
furpaiTe le conléquent dans la raifon con- 
nue, il faut donc changer l’antécedent 
en conféquent dans cette première rai- 
fon , & lailfer le prémier de la raifon in- 
connue , alors la proportion fera diredle 
& conque de cette manière ^ . I z : : 3* 


36 36 

— or — 

ï T 


donne 7 & une 


cinquième du 


divifeur , il faudra donc 7 aunes de lar- 
ges, & une cinquième d’aune pour fai- 
re avec 5 de long la même quantité d’é- 
tofe que 12 de long fur 3 de large : car 
5 X7 = 3> & la cinquième d’aune en 
largeur lèra prifa cinq fois en longueur 
ce qui fait encore une aune , & par con- 
féquent 36=12X3. Rien n’efl: plus 
aifé que de trouver prefque fur tous les 
Auteurs qui traitent ces fortes de matiè- 
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res un grand nombre d’exemples de cet- 
te nature, & encore plus d’en propofer 
foi-mème. C’elt pourquoi je 111e dif. 
penfe d’un plus long examen à ce fujet, 
& je me contente de vous avertir qu’il 
faut dans une queftion diftinguer bien, 
foigneufement ce qui elt cifentiel d’avec 
ce qui n’eft fimplement qu’acceffoire. O11 
y fuppofe quelquefois des.-conditions inu- 
tiles , Sc qui ne fervent proprement à 
rien. Or il eft facile fur tout aux com- 
mençants de s’y laiifer tromper , «Sc do 
chercher des diècultés là où il n’y en a 
point. Pour prévenir donc tout cela il 
convient de faire un jufte dilcernemenü 
de ce qui eft connu d’avec ce qui ne 
l’eft pas , & de commencer par la recher- 
che du connu, arrè; quoi on verra tout ce 
qu’il y a de donne & qui peut contribuer 
à déterminer ou à faciliter la folution du 
Problème que l’on propofe. 

Il y a encore quelques règles qui dé- 
pendent de la règle de trois telle que nous 
l’avons expliquée , comme la règle d'in- 
térêt , la règle de change, 8 c quelques autres 
ou il n’y a qu’à faire quelque légère opé- 
ration de plus que dans les règles de trois 
limples. Je vais vous en donner un E- 
chantillon, Suppofés qu’une perfonne 
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vous ait prêté 900 livres , & qu’au bout 
de 6 ans vous lui rendiés le capital & 
les intérêts qui montent a 1116 livres, 
on veut favoir à combien pour 100 ou 
à quel denier les intérêts font comptés. Je 
connois la valeur de la fomme prêtée & 
des intérêts de 6 ans î puis je retranche 
900 de 11 16, & le refte 216 indique 
les intérêts de 6 ans. Je fais une règle 
de trois en difant, fi 900 livres donnent 
21 6 dans 6 ans combien 100 livres don- 
neront elles aulfi dans 6 ans, je divife le 
produit 21600 par 900 , c’cft-à-dire 216 
par 9 , le quotient eft 24 qui fait con- 
noitre l’intérêt de 6 ans; 4 livres font 
donc l’intérêt d’un an , & par conféqueni 
la fomme a été prêtée au 4 pour 100. 

Mais en voilà affés pour les raifons 
ilmples , & pour les proportions de nom- 
bres entiers. Nous allons traiter de la 
manière de comparer les raifons & de 
l es regarder comme des grandeurs abfo- 
l ues. C’efi: par là que nous commence- 
rons une nouvelle conférence. 
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ENTRETIEN XIV. 
Mathesius. 

O N peut encore par la règle de trois- 
divifer une grandeur proportion- 
nellement aux parties données d’une au- 
tre grandeurs c’eft- à-dire , connoijjant un 
multinome , le nombre Me fes termes , leur 
valeur , & par conséquent la raifon qu'ils 
ont entr'eux , il s'agit de trouver dans un 
autre multinome dont la valeur ejl donnée , 
le même nombre de termes , qui ayent aujjl 
entr'eux les mêmes raifons que ceux du pré- 
mier multinome. Pour reîbudre ce pro- 
blème , je cherche la raifon des deux 
touts ou des deux multinomes, & je dis 
que le premier multinome doit être au 
lècond comme le premier terme de celui- 
eft au premier de celui-ci. Le ter- 
me inconnu , c’eft le premier du fécond 
multinome. Or j’ai trois termes connus, 
lavoir les deux multinomes , & la valeur 
du premier terme du multinomes c’cft 
pourquoi divifant le produit fait du fé- 
cond multinome , & du prémier terme 
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connu par le multinome dont je connois 
la valeur de la première partie j le quo- 
tient donnera le quatrième terme , pre- 
mier du fécond multinome , que l’on 
cherchoit & proportionnel aux trois au- 
tres. Je fais une fécondé règle de trois, 
& laiflant toujours la raifon des deux 
multinomes je prends pour troifième ter- 
me le fécond du premier multinome , & 
j’ai pour quatrième terme le fécond de. 
l’autre multinome. je prends ainfi fuc- 
celîivement pour troiliémes termes les 
autres du premier multinome ju (qu’au 
dernier ; & les quatrièmes termes trouvés 
par ces opérations font ceux du fécond 
multinome qui correfpondent aux pié- 
miers. 

Après ceîa le premier terme connu fe- 
ra à celui qu’on a trouvé premièrement,, 
comme les deux féconds , les deux troi- 
fiémes &c. Car toutes ces raifons font 
égales à celles des deux multinomes, elles 
font donc égales entr’elles.. De plus ie 
\ premier terme fera au fécond dam le premier 
multinome , comme le prémier e‘t au fécond 
dans l'autre en f.iifmc aiiernando , & il 
elt aifé de voir jufqu’où Ton peut pouffer 
ces proportions. La fomme de ces qua- 
trièmes termes rcfultante d autant de rè- 
* gles 
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gles de trois qu’il y a de termes dans le 
premier multinome , & par conséquent 
dans le fécond, la fournie dis-je , de tous, 
ces termes eft égale au fécond multino- 
me , & ces termes ont la même raifon 
entr’eux que ceux du premier pris de la 
même manière. Car i a . puifque cette- 
fomme des quatrièmes termes , c’eft tout 
autant de quotients du fécond multino- 
me multiplié par chaque terme du pre- 
mier & divifé par le premier, il c-ft clair 
que la fomme de ces quotients fera la 
même que celle du produit des deux mul- 
tinomes divifé par le premier, c’eft-ù-di- 
re, la même que le fécond multinome,. 
En effet le fécond multinome étant 
multiplié par chaque terme du fécond,, 
c’eft le produit des deux multino- 
mes, & comme à chaque fois qu’on 
l’a multiplié par un terme du fécond , on 
le divifé par le premier, on a cherché 
combien de fois le premier multinome fe 
trou voit dans la fomme de tous ces pro- 
duits partiaux qui font, comme nous ve- 
nons de le voir , le produit des deux 
niultinomes ; il eft donc démontré que la 
fomme de ccs , quatrièmes termes vaut le 
fécond multinome 2°. Les termes ainfl 
trouvés , ont entr’eux la même raifon 
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que les termes du premier multinome' 
pris dans le même ordre , parce que la 
raifon des deux multinomes étant égale 
à celle de deux mêmes termes de chacun 
de ces multinomes,* on ne fauroit trou- 
ver, comme il eft aifé de le voir, une 
raifon entre deux termes confécutifs d’un 
multinome , qui ne fe trouve auffi en- 
tre deux termes de l’autre multinome 
pris de la même manière. Il ne fera pas 
difficile de fe rappeller le principe de cet- 
te démonftration que nous avons déjà 
établi. Ainfi on a fatisfait à la queftion 
& le problème eft réfolu par cette mé- 
thode. C’eft auffi la démonftration de 
ce qu’on appelle communément règle de 
compagnie , qui a lieu principalement , 
lors que plufieurs Marchands fe font af- 
iociés , & qu’ils contribuent chacun plus 
ou moins à un fond commun , «St ve- 
nant enfuite à faire un certain gain fur 
ce fond , il s’agit de le partager entr’eux 
fuivanfc la contribution de chaque aifo- 
cié , en forte que celui qui a mis le plus, 
retire auffi davantage à proportion, & 
ainfï des autres. Dans de pareils cas on 
voit que le prémier multinome , c’cft la 
fomme des contributions dont on con- 
çoit la valeur , le nombre des termes 
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qüî font les contributions particulières , 
& la raifon que ces termes ont entr’eux. 
Le gain total eft le fécond multinome 
dont les termes font inconnus , & com- 
me il n’y a aucun des affociés qui n’ait 
mis quelque chofe , chacun d’eux aulîi 
doit avoir fa part du gain , c’eft-à-dire 
que le fécond multinome doit avoir au- 
tant de termes que le premier, & que 
tous enfin devant avoir à proportion de 
ce qu’ils ont mis ,* les gains partiaux doi- 
vent être entr’eux comme les contribu- 
tions particulières , afin que perfonnc ne 
gagne ou ne perde dans le partage qu’on 
fait. 

Cette règle , comme il eft aifé de le 
voir , n’eft pas dans le fond différente 
de la règle de trois , mais à caufe qu’on 
en fait plufieurs confécutives , & que c’en 
eft une application particulière j bien des 
gens la regardent comme d’une nature 
tout-à-fait diférente: quoique néanmoins 
il foit certain que celui qui connoit , & 
a une idée très exaefte de la nature des 
proportions, pourra fans autre fecours 
que celui de l’attention , venir à bout 
de refoudre tous les problèmes qu’on 
pourroit lui propofer fur ce fujet. Et 
e’eft ce que vous devés avoir compris 
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par la démonllration générale dont je 
nie fuis fervi à cette occafion. 

On a encore une autre règle qui s’ex- 
plique à peu près de la même façon. 
C’eft celle qui confiflre à trouver la va- 
leur d’un multinome dont on connoit 
la fournie totale & la. raifon que les ter- 
mes ont cntr’eux. Pour expliquer cette 
méthode , je dis que puis qu’on a la 
fomme des termes d’un multinome avec 
la raifon de fes termes : il elt clair qu'on 
ne peut pas trouver plusieurs termes di- 
férents qui puiflent fàtisfaire à la quelà 
tien , & qu’ainfi le cas ell tout-à-fait dé- 
terminé. Cela étant, il n’y a qu’à pren- 
dre autant de grandeurs connues qu’J 
y a xle termes dans le multinome don- 
né, & qui ayent entr’elles les mêmes 
raifons que les termes inconnus de ce 
multinome. Après quoi opérant de la 
même manière que dans la règle de com- 
pagnie , je trouve fucceilivement la va- 
leur des termes que je cherche. 

La diférenèe qu’il y a entre ces deux 
règles & dont la dernière , favoir celle 
que je viens d’expliquer , s’appelle règle 
de fmjje pojiiion par la raifon que nous 
allons voir tout à- l’heure j cette diféren- 
ee , dis- je , confiftc en ce que dans la 
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règle de compagnie, on a deux multi- 
nomes donnés avec le nombre des ter- 
mes & la rai Ton qu’ils ont entr eux , au 
lieu qu’ici on n’a qu’un multinome , le 
nombre des termes & leurs raifons. Voi- 
là pourquoi on elt obligé de faire une 
faulîe pofition , c’eft-à- drire , fuppofer un 
nombre ou un multinome qui ait les 
conditions requifes.- Àinfi- cela revient 
à peu près au même ,• parce que ecn- 
noifîant la raifon que doivent avoir en- 
tr’eux les termes inconnus du multino- 
me donné, on peut en prenant un mul- 
tinome fembîable connoitre de cette ma- 
nière chaque terme du multinome pro- 
pofé: on voit auffi par-là l’utilité de cet- 
te règle , puifque l’on n’a qu’à choifir à 
diferetion quel nombre que l’on voudra, 
pourvû qu’il ait les conditions du pro- 
blème. Ce qui pour l’ordinaire ell fa- 
cile, car il 11’y a qu’à prendre les plus petits 
nombres , par où l’on diminue de beau- 
coup la peine du calcul. Que li par ha- 
zard on venoit à prendre les parties qu’il 
faut, & cela fans le lavoir, on verra 
que la fomme de toutes ces parties elf 
précifément égale au multinome donné , 
auquel cas la queftion eft déjà refolue- 
Mais la fomme étant plus grande ou plus 
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pre à conduire à la découverte des véri- 
tables fondemens des propriétés que l’on 
y remarque,* & c’eft aullî un avantage 
que je ne négligerai point. J’ai encore 
à vous parler des raifons compofées , des 
progreiïions Géométriques , & de la pro- 
greffion numérique en particulier , à l’oc- 
cafion de laquelle j’indiquerai la maniè- 
re d’opérer fur les chifres dans les quatre 
règles d’addition , multiplication , fouf 
traction & divifion, tant en nombres en- 
tiers qu’en fra&ions, aufîi bien que la 
méthode d’extraire les racines quarrées , 
.cubiques &c. C’eft par-là que j’ai deflein 
de finir, à moins que peut-être je n’a- 
joüte quelques problèmes d’Analyfe qui fe 
tirent de la nature des équations, & que 
je tâcherai de vous expliquer d’une ma- 
nière claire & facile. 

Neander. J’étois auflî bien furpris 
de ne vous entendre parler, ni de règles 
fur les chifres , ni de fractions , ni d’au- 
tres chofes qui ont de coutume de précé- 
der prefque tout ce que vous avés dit juf- 
qu’ici. Quand à ce que vous avés dé- 
montré fur les raiftms & proportions Géo- 
métriques, cela me paroit très bon. Mais 
il y a pourtant certaines chofes fur les 
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quelles il me refte quelques difficultés que 
je ferois bien aife de vous propofer. 

M A thés i u s. Nous verrons cela les 
jours que nous deftinons à repaflèr ce 
que nous avons fait. Et comme il nous 
refte du tems, je vais commencer une 
nouvelle matière avant que de finir. 

Dans tout ce que nous avons dit juf- 
qu’ici fur les raifons Géométriques, nous 
avons fuppofé , comme je viens de le dire , 
qu’elles s’exprimoient par le moyen de 
l’unité , ou par des nombres? entiers , & 
qu’une proportion compofée des deux 
raifons numériques , avoit toujours qua- 
tre nombres pour fes termes. Mais il fc 
peut , & il arrive même très fouvent que 
l’on eft obligé de fubdivifer les grandeurs 
que l’on avoit d’abord regardées comme 
unités, & de les confiderer pour ainfi di- 
re , quelquefois fous deux égards : favoir 
-comme nombres & comme unités i c’ell 
ce qui a lieu dans la divifion inexaéle, 
lors qu’apt'ès avoir vû combien de fois le 
divifeur doit être pris pour égaler fon di- 
vidende , on voit qu’il y eft une ou p’u- 
fieurs fois avec un refte,* alors il faut 
néceffairement regarder les unités du di- 
vifeur comme des grandeurs numériques, 
& concevoir que le refte contient autant 

d’uni- 
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d’unités du divifeur qu’il en contient dans 
l'a valeur: c’eft à dire , que chaque unité 
du relie doit être divifee en autant d’u- 
nités que le divifeur , & chaque unité du 
divifeur en autant de parties que le relie, 
comme lî l’on avoit à divifer 24 par 
le quotient ell 4 & il relie J- dans lequel 
relie , l’unité de 4 ell divifée en cinq par- 
ties égales , ce qui fait 4 cinquièmes , & 
l’unité de 5 ell divifée en 4 parties ; ce 
qui fait par contre 5 quatrièmes. On 
voit de plus, que l’unité ell ici commu- 
ne mefure , puilque prife 4 fois elle fait 
le relie , & f fois elle donne le divifeur. 
Vous devés comprendre par là qu’une 
fradlion ell toujours une raifon de moin- 
dre inégalité. On lui donne ce nom , 
parce dit-on , qu’elle exprime la raifon 
d’une partie à fon Tout, au lieu que les 
autres , favoir les multiples , expriment 
la raifon du tout à la partie. Car l’ex-* 
pufant d’une raifon de moindre inégalité 
qui peut être ou numérique ou fousmul- 
tiple ell toujours moindre que l’unité, ou 
il contient un nombre entier , avec un 
relie plus petit que l’unité. La raifon de 
moindre inégalité, conlifte à divifer un 
tout , en un certain nombre de parties , 
£t à ne les prendre pas toutes. Or ce 
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tout peut être regardé comme faifant par- 
tie d’un autre aflemblage , c’eft-a-dire , 
comme unité par rapport à un autre nom- 
bre. Quand je dis, par exemple, que 
j’ai pris une grandeur flx fois, il n’eft 
pas nécefiairc que je détermine fès par- 
ties , & ainfi je la regarde comme unité. 
Mais quand on la prend plufieurs fois , 
& outre cela quelque chofe de plus , il 
faut alors déterminer fa valeur , & celle 
de ce qu’on a pris , en trouvant une 
commune mefure de l’une & de l’autre 
de ces deux grandeurs , favoir de la par- 
tie & du tout. C’eft là i’ufage des frac- 
tions & l’origine du nom qu’elles portent 
qui femble indiquer une rupture de quel- 
que unité, ou de quelque grandeur con- 
fiderée auparavant comme unité. 

Mais pour en revenir à la divifion; fi 
le dividende eft un nombre, & le divifeur 
. l’unité, il ne peut y avoir de relie, à 
caufe que l’unité étant prife autant de 
fois qu’il le faut , ne peut qu’égaler fon 
tout. Quand on divife deux nombres, 
on les fuppofe tous deux de même efpèce 
au moins entant qu’on les divife, & quoi 
qu’on les ait conlideré comme des gran- 
deurs hétérogènes en les prenant féparé- 
ment. Qr comme il n’arrive pas toujours 
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que l’un de ces nombres foit multiple de 
l’autre , quand cela a lieu la divifion eft 
inexa&e, comme on l’a déjà dit, & les 
nombres étant des raifons multiples, il 
faut comparer ces raifons entr’elles. 

Deux raifons qui ont un même con- 
féquent, font entr’elles comme les anté- 
cédents } car 11 les antécédents font égaux, 
on voit que le conféquent a été pris au- 
tant de fois pour faire l’un que pour faire 
l’autre i s’ils font inégaux, qu’il a été pris 
plus de fois dans l’un que dans l’autre. Le 
prémier eft multiple du fécond , c’eft que 
le conféquent a été pris dans l’antécedent, 
partie aliquote du prémier, un nombre 
qui fe trouve pluGeurs fois dans celui qui 
indique combien de conféquents il y a 
dans l’antécedent multiple. Et enfin les 
antécédents étant en raifon numérique, il 
eft vifible que le conféquent a été pris un 
nombre de fois dans le prémier , & un 
autre nombre de fois dans le fécond. Il 
eft clair encore que les nombres font les 
expofants de leur taifon avec l’unité , & 
de là je conclus que deux raifons qoi ont 
un même conféquent font entr’elies com- 
me leurs antécédents , quel que puiiTe 
être ce conféquent* Par exemple foit le 
conféquent commun 3 i pris f fois dans 
la prémière raifon / & 4 fois dans la fe- 
' Tom A Q. con» 
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$62 Entretiens Mathématiques 
conde, les antécédents 12 t & 10 feront 
entr’eux comme les raifons uî: iî & 
10:2^ dont les expofants font f & 4. 
Ainfl la raifon d’un nombre à l’unité eft 
à. la raifon d’un autre nombre à l’unité 
comme ces deux nombres font entr’eux. 

Quand je fais une fraétion d’une gran- ' 
deur regardée auparavant comme unité , 
je diminue cette grandeur , je la divife 
en un certain nombre de parties égales, 
& j’en prends une ou plufieurs,|pais pour- 
tant en moindre quantité que le tout n’en 
contient. Si jedivife donc deux nombres, 
il elt évident que chaque unité *du di- 
vidende doit être égale à chaque u. 
nité du nombre par lequel on divife. 
Mais plus il y a d’unités au divi- 
feur , & moins de fois le retranchement 
fe fait , puifqu’il eft plus grand ; comme 
fi je divifois 12: I. 12 contient l’unité 
douze fois ,• j’augmente le divifeur de l’u- 
nité, c’eft-à-dire, je le fais double de ce 
qu’il étoit auparavant, & le retranche- 
ment ne fe fait , qu’une fois là où il fe fe- 
roit fait deux fois vain fi le quotient n’eft 
plus que la moitié dé ce qu’il étoit aupara- 
vant: j’ai 12: 3, & le retranchement fe 
fait une fois tandis qu’il fe faifoit 3 fois 
quand on avoit I2 : -Ij il en eft de même 

- ' ' " - ’ des ' 
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Entretien XIV. 3^3? 
êtes autres divifeurs, 4, ?, 6 &c. Mais 
quand an veut comparer deux quotients 
d’une même grandeur divifée par diffé- 
rents divifeurs comme 12: 3 = 4 & 1 2 : 
.4 = 3, il n’y a qu’à prendre la raifon 
in verft des divifeurs comme nous l’avons 
vô auparavant , qui eft dans r ce cas cel- 
le de 4 à 3, au lieu que les divifeurs étoient 
entr’eux comme. 3: 4, & ceci peut s’applî- 
quer aifément à tous les autres cas. 

Ces deux nombres I2:< 2 = 6 & 12 : 
6 == 2 marquent que la moitié de 1 2 eft 
6 , & que fà fixiéme partie eft 2. En effet 
puifque 12 contient 2 fix fois, il faut que 
fix foit urt nombre qui puiffe être pris 2 
fois. Je prends la moitié de l’unité , je 
l’ajoute au dividende r2 & mon divifeur 
2 contient 4 moitiés 1 d’unités. Je cherche’ 
combien 13 moitiés valent de fois 4 moi- 
tiés$le conféquenteft le même J l’Unité eft 
une moitié de la précédente,- mais ce cou- 
féquent je ne le regarde pourtant pas com- 
me unité abfolue r dar quand j’ai trouvé 
pour quotient 13 qui vaut 3 unités de la 
prémière efpèce & le quart de cette unité, ■ „ 
celle-ci, lavoir de la féconde efpèce, doit 
être réduite à la prémière, 13 moitiés font 
à quatre moitiés comme 13 entiers font k 
4 entiers, puifque les aliquotes font prife? 
de la même manière. J’ai une raifon T 2 : 

Q_ 2 5> 
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3^4 Entretiens Mathématiques 
5, & je veux donner à 7 un conféquent 
qui Fafle avec lui la même raifon que f a- 
vec.12. Je vois que 12 contient 12 fois 
: la cinquième de fon conféquent , il faut de 
même que 7 contienne douze fois la cin- 
quième du fien. Divifant donc 7 en dou- 
ze parties égales , j’aurai la cinquième du 
conféquent favoir 7 douzièmes, & le con- 
féquent: fera cinq fois 7 douzièmes, c’eft-à- 
dire 35 douzièmes de l’unité de ritéme ef- 
pèce que celles qui compofent la raifon 
12: f . la proportion lèra donc 1 2: f ==7: 
ff . Je fais tout en douzièmes rx font 
à f| comme |4 à ff & c’eftla même cho- 

fe que û j’a'vois dit : y == f : ■ 

Une proportion compofëe de quatre 
nombres entiers a pourtant quatre raifons, 
puifque chaque nombre eft une raifon 

multiple de l’unité. Ainfi on a ~=£ 

= f . Mais parce que l’on comparé ces 

9 * i . i . .• » ' x *.* y. 

raifons entr’elles comme des grandeurs ab- 
folues, elles font comme les antécédents, 
dès que le conféquent eft le même dans 
toutes; il eft clair qu’on ne les regarde 
plus comme raifons , & c’eft ce que l’on 
fait , quand .011 ajoûte, multiplie, fouftrait, 
& divife les nombres les uns par les autres. 
C’eft ce qui eft facile quand il ne s’agit 

que 
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E N T ; R t T i E N XIV. * 3 6Ï 
que des raifons multiples. Mais nous aL 
Ions indiquer la manière d’opérer fur tou- 
tes les efpèces de raifons Géométriques. 
Ce qui eft très curieux, de même que d’u- 
nè grande utilité dans les Mathématiques. 

La prémière choie qu’il faut faire ici , 
c’eft de trouver l’art de réduire toutes les 
raifons que l’on pourra donner au même 
conféquent, quand ils en ont des diférents. 
Comme par exemple on dit qu’un tout a 
été pris plufieurs fois, que d’un fécond 
on en a pris une partie aliquote, d’un troi- 
fiéme pîufieurs aliquotes , d’un quatriè- 
me un autre nombre de parties mêmes- 
ou diférentes aliquotes de ces touts ,* il 
faut faite en forte que chacun d’eux foir 
divifé én un même nombre de parties, a- 
fin qu’on puifle voir par le plus ou par 
le moins qu’on aura pris dans chaque rai- 
fon, ce que font ces raifons les unes par 
rapport aux autres, & les regarder eufui- 
te comme des grandeurs abfolues.. 

Pour cela jefuppofe que; toutes ces rai-. 
(bns s’expriment par deux termes feule- 
ment, favoir par deux nombres ou par' 
l’unité & un nombre, ou par l’unité pri-- 
fe une fois dans chaque terme , & enfuite: 
que toutes ces unités font de même efpè- 
ce. Après quoi j’exprime mes raifons,,' 
Je prends pour conféquent; 

Q. b corn- 
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266 Entretiens Mathématiques 
commun de toutes ces raifons; k pïoduit 
continu de tous les conféquents de cha- 
cune de ces raifons : enfuitc je multiplie 
chaque antécédent par le produit des con- 
féquents moins celqfijdç Ja rftifon fur la- 
quelle, j’opère i ] & chacun de ces produits 
fera l’antécedent; de eçtte raifon, ayants 
tous un même conféquent. Les termes 
de chaque raifon feront augmentés de cet- 
te manière de beaucoup , mais - la raifort 
fera la même , car le produit de tous les 
conféquents , c’eft le çonféquent de la rai- 
fon donnée multipliée par le produit con- 
tinu de tous les autres qui font donnés, & 
lfantécedent fera aufli multiplié par le mê- 
me produit. Donc ces deux termes feront 
en même raifon qu’auparavant , & com- 
me l’on fera la mètneychofe dans chaque 
raifon, il n’y en aura- point non plus qui 
ne conferve fa valeur. Enfin le conféquent 
fera commun comme il eft évident. Par 
exemple fî l’on a r, le produit 

des conféquc; ts eft 72 & les raifons fè trou- 

1 v a n. - r* *4 ro -f rf 

veut réduites à celles-ci 72 *72 7? 7 z 7 z* 
Si l’on avoit divife le conféquent de cette 

raifon- f on en adroit pris 72 , le confé- 
quent 6 étant partagé en 72 parties, on 
auroit pris 2 fois la fixiéme de 72 qui eft 
Ü3. fa v oir j t. Le conféquent I étant dîvi- 

. .j. - j n.. 
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Entretien XIV. 367 
fé en 72 parties on suroît pris 7 fois ces 
72 parties. Le conféquent 4 étant divifé 
en 72 parties , on auroit pris 3 fois le 
-quart de 72 (avoir 18 qui donnent & 
le conféquent 3 divifé en 72 parties, il 
• auroit fallu prendre quatre fois le tiers de 
72 qui eft 24, & pris 4 fois, c’eft 96 
Mais il 11’eft pas arbitraire de donner un 
conféquent commun à plufieurs raifons, 
au' moins fi l’on veut éviter les fractions, 
car ici on a trouvé 72 divifible exactement 
par chacun des conféquents , à caufé que 
c’eft le produit continu de tous les confié- 
quents , & qu’un nombre de plufieurs du 
menfions divifé par un de fies faCteurs,, 
donne pour quotient le produit des autres, 
fadeurs. 

Si j’avois pris au hazard : 60 pour con- 
féquent commun , il auroit encore réufli r 
parce qu’il eft divifible par les nombres 6 . 
4. 3. & par l’unité qui font les confié- 
quents des raifons propofées j on auroit 
eu alors £§ +££. % || raifons égales 

à celles que nous avons réduites qu,çonfé- 
quent 72. Il en.fera de même de tout au- 
tre nombre femblable. Mais fi l’on prend* 
21 par exemple pour conféquent com* 
.mun , on yira divifé par £ donfc 

14 ; divifion eft inexade &c. - Qr comme, 

Q. 4 «a 
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3^8 Entretiens Mathématiques 
' en ne fe fert de cette méthode que pour 
faciliter le calcul des raifons, cette maniè- 
re de prendre au hazard un dénominateur 
commun feroit très embarraflantç &don- 
neroit plus de difficulté que de feeours, au 
lieu que par la méthode que j’ai indiquée, 
on eft toujours fur de trouver des nom- 
bres entiers. On peut réfléchir plus par- 
ticuliérement fur les raifons pour lefqucl- 
les cela arrive ainfl. Mais il faut toujours 
mettre en ufagedans la pratique les voyes 
les plus abrégées & les plus commodes, & 
ce n’eft pas, fans contredit, celles du rai- 
fonnement qui au contraire font difficiles 
à comprendre & mal aifées à fuivre. Je 
vous ferai remarquer la diférence de ces 
deux méthodes ; foit & £ je veux ré- 
duire ces raifons au même conféquent, & 
comme nous l’avons enfeigné elles le re- 

duifent à celles-ci fj & fî- par le rayon- 
nement , je dis , quand je prends un quart 
j’ai le double d’une huitième ainfi J creft 
10 huitièmes, & -g 0 font à ‘j comme io : 

12, comme 40 eft à 43. Cet exemple eft 
facile, mais il fc trouve des cas plus 
embarralfants , comme J & la raifon 
de 7 à 9 & celle de f à 1 3 ne font pas ailées 
à déterminer. En général je vois qu’une 
trcifiéme eft plus petite qu’une cinquième 

■ 
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& que par conféquent il faut prendre 
•/j plus de fois que y pour faire la même 
raifon. Or pris le même nombre de fois 
comme 7 fois par exemple, On a f T : p=ri : 
y & j T : y = f : 1 3 c’eft - à - dire que la 
treiziéme partie d’un tout eft à la cinquiè- 
me partie de ce tout comme $ eft à 13, 
& non pas comme ï 3 eft à f , ce qui eft é- 
vident. Or ici on prend 2 treiziémes de 
plus que l’on ne prend de cinquièmes: 
mais il eft difieile de déterminer ces rap- 
ports , & il en faut venir à l’opération qui 
eft de diviftr chaque conféquent en par- 
ties, d’en prendre 7 fois la cinquième par- 
tie qui eft 13 , ce qui fait V & pour l’au- 
tre Ainfi les deux raifons font entr’eî- 
les comme 91 : 4^.' 

Ajoûter des railons les unes aux autres , 
c’eft concevoir qu’un tout ou une de fes 
1 aliquotes a été pris une ou plufieurs fois , 
-que ce même tout ou une de fes aliquotes 
< aété pris encore une ou plufieurs fois , & 

' airifi fucceflivement, enforte que l’on veut 
favoir le rapport que la fomme de toutes 
eeà prifes a avec cette grandeur entière 
que l’on a prife plufieurs fois en tout ou 
en partie. Comme fi par exemple je vou- 
lois favoir combien on a pris de toifes & 
de parties de toifes , lorfqu’on eiv a eu 

ÇL 5 ' une 
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370 Entretiens Mathématiques 
une fois trois quarts, une autre fois la troi- 
fiéme partie , une autre fois encore 4 cin- 
quièmes &r, On peut ajouter des nombres 
entiers à d’autres raifons, en mettant l’u- 
nité au deflous pour conféqueut “ & les re- 
duifant comme les autres à un même con- 
féquent , ou ce qui revient au même , on 
multiplie le nombre donné par celui qui 
indique les parties du conféquent de la 

• raifon à laquelle 011 veut ajouter ce nom- 
bre , & le produit qui marque combien de 
fois le nombre donné contient le confé- 

• quent de cette raifon , ajoûté à l’antéce- 
dent donnera la fomme de la raifon & du 
nombre. Comme (i 011 avoit à ajoûter { 
aunes & trois quarts d’aune , il faut multi- 
plier f par4& 5 contient 20 quarts d’au- 
ne , lefquels ajoutés aux trois quarts pré- | 

mièrement pris font V c’eft - à - dire , que 
prenant cinq aunes & trois quarts, on 
prend 23 fois la quatrième partie de fau- 
ne. On retranche des raifons les unes des 
autres, lorfque deux prifes d’une grandeur 
étant données, on cherche (i elles font é- 
gales ou inégales, quelle eft la plus grande 
ou la plus petite, aufîi bien que la raifon 
-du refte avec le tout. 

La fouftradlion des raifons fe fait ainfi ; 
on réduit les raifons au même conféquent, 

quel- 
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Entretien XIV. 371 
quelques que puisent être ces rnifons , & 
l’on retranche l’antécedent de la fécondé 
de l’antécedent de la première , le refte 
eft une raifon qui a le même conféquent 
que les deux raifons qui ont fervi à cette 
opération j & cet antécédent ajouté à ce- 
lui de la fécondé raifon redonne le pre- 
mier , ce qui cil une preuve que l’on a 
bien opéré. 

Que Ci au lieu de réduire les entiers & 
fradions en une feule fradion , ou d’ex- 
primer les nombres comme des raifons , 
on veut fouftraire , par exemple 6 + k 

de 8 +t if f au t alors commencer par le9 
fradions, & les réduire au même confé- 

quent, ce qui donne ici — & 


9& - 8 3 le 


4 * IX 

trouve que 4 vaut une douzième plus que 
9 , & qu’ainfi on ne peut pas ôter ^ de J. 

Mais on peut mettre — ~ & ôtant après 


cela 6 de 8 > il refte deux, le refte total 
eft donc 2 moins une douzième , c’eft-à- 

dire l’unité & [~4 ou bien l’on peut enco- 
re ôter de 8 l’unité qui vaut ji & joindre 

7 r à j~ c’efl - à-dire ^ desquelles ôtant 
9 douzièmes , il en refte 1 1 , & comme 
on a emprunté l’unité de 8 > il ne refte 

que 7 , donc ôtant 6 on a l’unité & ri 
comme auparavant* Ce 
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57* Entretiens Mathématiques 
Ce font là de petites difficultés qui ne 
laiflènt pas que d’embarraffer quelques 
fois , fur tout ceux qui font élevés dans 
le jargon de 1’Arithmétique , & à qui il 
faut de toute nécefîité une nouvelle règle 
pour les tirer d’affaire. Mon deffein n’eft 
pas, comme vous le favés, de m’arrêter 
beaucoup à la pratique, parce qu’elle fe 
trouve déjà fufifamment expliquée prêt 
que dans tous les Auteurs qui traitent ces 
fortes de matières* Nous parlerons après 
ceci des raifons compofécs qui ont lieu 
dans la multiplication & la divifion des 
raifons de toute efpèce, & fur lesquelles 
il nous refie à dire des chofes très im- 
portantes. 

Fin du Premier Tome. 
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